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zanveſt, apres que J'eus 

« L 0 fini mon Hiſtoire , it 
WAA mit à réver profonde- 

— un moment apres elle leva 
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les yeux au Ciel, & ſe mit à pleurer 


amerement. O ma Fille! s'écria- 
t- elle, a quel ſort 'Etes-yous expo- 
{ce? Si je répons à vos d&lirs, je 
vous perds ; le danger eſt mani- 
feſte: & ſi je n'entte point dans 
I'Etat ou vous Etes, vous mourrez 
de langneur. Apres-ces mots , qui 
redoubloient mes pleurs, elle me 
fit part du reve affreux qu'elle a- 
volt fait de moi, & des preEcau- 
tions qu'elle avoit cru devoir pren- 
dre pour me préſerver du prEſage. 
Moins craintive qu'elle, ou plus 
attachée a mon ſens, je Paſlurai 
que je ne redoutois point ce peril; 
Pourvu que je forte de Feſclava- 
ge cruel ou jeſuis condamnee , 
lai dis-je, & que je fois unie a ce 
que j'aime, rien n'eſt capable de 
me faire trembler. Ces augures 
ſont vains, & deviendroient rCel- 
lement funeſtes pour moi, ſi vous 
vous y arrctiez plus long - tems. 
L'ardeur que j'avois pour ſortir du 
Temple, me rendoit Eloquente: 
ma ſituation Etoit preſſante; 'Etois 
adorce de ma Mere; le Deſtin a- 
giſſoit: elle ſe rendit .enfin à mes 
wives ſollicitations. 

: | Elle 
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Elle me quitta, en m'aſſuraut 
qu'elle alloit travailler a me faite 
revenir a la maiſon paternelle: ce 
ne fut pas ſans peine qu'elle y par- 
vint. Outre les difficultez ordi- 
naires, Don Comnnaudeſt, mon 
Pere, -Etoit entier; lorſqu'il avoit 


pris une fois une rẽſolution, il E- 


toit difficile de le faire revenir. II 
fallut toute la tendreſſe qu'il avoit 
pour ma Mere, afin de l'engager 
à ſe donner les ſoins convenables 
pour réüſſir. Plus de trois mois 
$'Ecoulerent, avant que je fuſſe 
relevẽe de mes vœux, & pendant 
ce tems je ſouffrois tout ce qu'on 
peut ſouffrir; ſans les viſites frér 
quentes de ma Mere, & l'eſpoir 
qu'elle me renouvelloit ſans ceſſe, 
je ſerois morte d'incertitude & d 
langueur. 
La veille du jour que ma Mere 
devoit m'apporter l'ordre de ma 
liberté, jour que je regarddis' com 
me le plus heureux de ma vie; je 
vis, du dongeon ou je me pio- 
menois, ouvtir la fenètre où Chon. 
ranife S' toit montré pour la pre- 
mière fois. Je treſſaillis (4), ſans 
| ima⸗ 
(4) 435. Faveur. 2 
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imaginer que je duſle revoir ce 
cher Amant. II donna des mar- 
ques par ſes ſignes, de ſa conſtan- 
ce & de ſa joye. J'y rEpondis le 
plus tendrement (4) qu'il me fut 
poſſible; il tenoit un arc, & j'en- 
trevis qu'il attachoit une lettre I 
une flèche qu'il m'envoya; je la 
ramaſſai: mais quelle fut ma ſur- 
priſe & ma frayeur en liſant ce que 
contenoit le billet! II Etoit congu 
en ces termes. 
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9 1 Ai. tents T1mpoſſible mon 
„*: aimable Notſcinauſa, pour 
„5 PArVenir au point dont nous C- 

vr dions convenus à notre ſepara- 
„5 ion ſans pouvoir rèüſſir. Je 
ed, 211 54,5 i e 
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ET UNE FAVEURS. F. 
me ſuis introduit deux fois dans 
le Temple, dans VeſpErance de 
vous y joindre, & de prendre 
des meſures pour vous en arra- 
cher; il s'en eſt bien peu fallu 
méme que je n'aye été pris ſur 
le fait. Au deſeſpoir de tant de 
„ difficultez, j'ai pris mon parti: 
„ tenez-vous prete la nuit prochai- 
„ne; vingt perſonnes qui me 
„ ſont dEvoiices, doivent Mettre 
„le feu dans ce tems au Temple. 
„Je profiteral du de ſordre on cet 


70 
70 


„ accident va jetter votre maiſon, 


„ pour vous enlever: ne eraigue: 
„ rien, tout rEuflira au gr de nes 
„1m ech 
_ Effray6e d'un tel projet, à lu veil- 
le de ſortir par des voyes plus dou- 
ces, j'eſſayaiĩ, par les voyes les plus 
propres à me faire entendre, pour 


faire changer de rẽſolution a.Clora- 


nife; il ne les comprit point, & diſ- 
parut tout à - coup. Je ne ſęavois que 
penſer de cette retraite; quelques mo- 
mens apres jen dEme lai la cauſe. Ee 
Tanocpendevir parut à la fenèëtre a- 


vec lui, & gene ſans doute par ce 


tẽ moin ſuſpect 5 mon Amant fei- 
gnoit de ne pas me voir: la pru- 
a 3 dence 


6 LES MILLI 
delice mEme m'obligea de me re- 
'Hrer , pour Etre de moitié de ſa po- 
litique; mais ce ne fut pas ſans 
emporter avec moi Vinquiectude la 
plus cruelle. Je ne voyois aucun 
moyen de parer l'entrepriſe de Clo- 
ranife. S' il m'avoit été poſſible de 
faire avertir la Princeſſe de Don 
Comunauveſt, il auroit EtE facile 
d'aller au devant de ce malheur 
prochain; mais, outre que je ne 
ſęavois ou lut addreffer ma lettre, 
a cauſe qu'elle Etoit alle en cam - 
pagne pour mes affaires, j'igno- 
COIs encore l'endroit on demeuroit 
mon Amant. II n'y avoit qu'un 
Jeul moyen; c' toit de confier à 
ma Bonne le ſecret, mais il per- 
doit Cloranifſe. Toutes ces reflé- 
xions me plongeoient dans l'état le 
plus violent. 11 Etoit preſque nuit, 
& j*'Etois encore dans VirrEſolution 
du parti que Pavois à prendre. 
1 Etoit affreuſe, & le 
danger que nous courions tous, 
certain: cela me faiſoit trembler, 
& me jetta dans un embarras af- 
freux. We 

þ Je m' ẽtois retirẽe dans mon apar- 
tement, od je preſſois mon imagi- 
467 078 . bs nation 


ET UNE FAVEURS. 7 
nation pour rEſoudre des difficulte: 
fi. ſenſibles ,, lorſque le ſommeil, 
que je craignols avec juſtice preſ- 
qu'autant- que la mort dans la ſi- 
tuation où j*'Etdis , vint voltiger 
malgré moi ſur mes paupieres; 
jꝰeus beau y réſiſter, & le chaſſer 
comme un ennemi dangereux, il 
s' empara de mes ſens, & termina 
par ſes- pavots, mes doutes & mon 


' 


„ $ 
Je ſcais Pevenement que vous 
allez me rapporter, interrompit 
Tanitbxdan,. pique de ce que Nor- 
ſcinanſa wavoit pas des choſes plus 
intéreſſantes à lui dire. Cloranife 
vous enleva du milieu des flam- 
mes, & ma garde VarrEta, comme 
il ſe jettoit avec vous dans un char, 
pour Eviter le chatiment que ſa te- 
meEritE mèritoit. J'ignore encore 
moins ſon jugement, & la-fermete 
avec laquelle il regut la mort. 
J'admirai meme ſon heroiſme-, 
lorſqu'on. me le rapporta; & vil 
m'avoit été permis de lui faire 
grace, je Paurois arrachéè au ſort 
malheureux qui I'y avoit . entraine': 
Jy Etois diſpoſe, mais les remon- 
trances de la Grande-Pretrefle;- & 
| A-4 celles- 
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celles de mon Conſeil, qui deman- 
doient un exemple, ſuſpendit ma 
bonne volonté. Si vous n'avez 
rien de plus intéreſſant a me rap- 
porter, continua ce Prince, en ſe 
rongeant les doigts, je vous diſ- 
penſe de continuer votre Hiſtoire: 
juſqu'ici vous n'avez fait l'aveu 
que de choſes aſſez indifférentes. 
Mais ſuppoſe que vous m'en ay iez 
impoſe, le Taliſman me yengera 
de votre deſoberflance ; & vous 
 apprendrez qu'on ne joue pas im- 
punement & le Ciel & fon Roi. 
Je croyois, reprit Netſciuanſa, 
{fans paroitce trop Emue de ce diſ- 
cours, que le rapport ſincere que 
Jal fait de mes foibleſſes, toit ca- 
able de tedoubler la haine de mon 
Prince pour mon Sexe, & je ne 
m'attendois pas i tant d'indulgence 
de ſa part; j'oſe l'aſſurer, que fi 
elles avoient été plus grandes, je 
me ſerois bien donnèe de garde 
d'en faire myſtère, apres Pavis ter- 
rible du cruel Taliſman. Je n'ai 
plus que quelques mots à ajouter 
a mon Hiſtoire; je n'attens que 
l'ordre de mon Rot pour Pache- 
ver. 


BEI * 
—— — — 


—̃ —— 
l — — — —— —— ee 
2 — — — — how > oY ET 
— : — — 
— W- 222 — — - 
6 ba d4 ” I I — — — 
. NAR l — ̃ ͤß—— Es 
4 
0 
. 


— — — 
2 ” _— - = 
— — r — 

2 22 — 7 

2 —— 
— — — = — — 
2 2 — 2 
- — 

— ͤ  ——— — 

[I 3 ry 


= 


— 


— EI oe SET 
— - 
* _—— 4 K —— 2 
- 
.. . 


2 
— 


een I RS. 


— 


þ U 
11 

Sit 
11. 
130 

int 

A 

' . 
1149 

; "il 

N 14 

8 (2 

4 5 

7 | 


Tanit- 


ET UNE FAVEURS. 9 
Tauitbudan fut ſurpris de la tran- 
quillité de la jeune Perſonne, & 
parut s'adoucir a ce diſcours:: 
Voyons, dit-il, de quelle manière 
vous pot la mort de votre A- 
mant? Vous vous en conſolates 
fans doute avec un autre: [c'eſt 
aſſez Pordinaire de votre Sexe; 
je m'attens bien a cette chüte. 
Notſcinanſa , fans rEpondre a cet 
article, pourſuivit en ces termes. 
je ne ſens qu'un mois apres, la 
terrible fin de Clorauife. Javois 
EtE reconduite au Temple des la 
nuit fatale ou j'avois EtE ſepa- 
ree de lui. Don Commuanveſt , 
malgré les follicitations preſſantes 
de ma Mere, avoit ſignifiè que 
je n'en ſortirois jamais, & ne 
lui avoit permis de me revoir, que 
pour me declarer cet ordre harbar 
re: je le recus avec une réſigna- 
tion dont je ne me croyois pas ca- 
pable. La douleur m'avoit ferre 
le cœur, & m'avoit oteE ce qui 
s' appelle tout ſentiment. Les lar- 
mes de la Princeſſe ne me firent 
aucune impreſſion: j'ëtoĩs comme 
une perſonne dans l'yvreſſe. Cet 
Etat letargique ne dura cependant 
qu'un tems; j'aurois &tE trop heu- 
| ö; © aa 


10 LES. MIL LE 
reuſe s'il avoit toltijours ſubſiſt&. 
Pen ſortis le jour. terrible on 
mon Amant paya de. fa tète l'atta- 
chement que je lui avo!s inſpire ; 
les cris publics qui annongoient fa 
mort, étant par venus jufques dans 
Papartement ou '&tois reſſerrèe, je 
tombai (a) en foibleſſe, apres avoir 
entendu prononcer diſtinctement 
ſon Arret. O Ciel! m'criai- je 
après en Ctre revenuè, ſe peut - il 
que je vive encore! Pourquoi, 
cruelles, dis- je à ma Gouvernante, 
& à celles qui s'empreſſoient pour 
me faire revenir, avez- vous la mé- 
chancetè de vouloir perpẽtuer mon 
ſupplice? Que ne me laiſſiez-vous. 
enlever par la pile mort; elle au- 
roit EtE moins barbare que vous: 
Et vous, 6 Pere de la lumjiere, 
ſource de toute EquitE, ſe peut-i! 
que vous ayez ſouffert que mon 
Amant peériſſe? Quel Etoit ſon 
crime? En eſt-ce donc un, d'aimer 
ce que vous avez CreEcE 2 Quelle 
injuſtice ! Cloraxife nvaimoit ! Voi- 
la*ſon forfait! Il en eſt puni; il 
n'eſt plus! ... & je vis encore. Non,; 
cher objet de mon cœur, je te 
ſuivrai, je ne puis te ſurvivre; & 


puiſ- | 
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ET UNE FAVEURS. TT 
puiſqu'on'a Vinhumanite de m'em- 
pecher de mourir avee toi, j obli- 
gerai par des crimes, les cruels à 


me precipiter eux - memes dans la 


nuit du-tombean: - | 

Je fus plus d'un mois plongee 
dans le meme deſeſpoir. On fut 
oblige de-recourir a la- violence 
pour mobliger a manger ; je vou- 
lois me laiſſer mourir de faim. Au 
bout de ce tems ma douleur com- 
menga A raiſonner, & a me faire 
comprendre, que le moyen de ne 
point ètre gEnee dans mon projet, 
toit de / 14 de devenir plus 
tranquille. Je n'eus pas plutòt con- 
cu cette idèe, que je dEvorai mes 
pleurs, & me remontrai dans unt 
aſſi᷑te moins agitce : j'avois refu- 
{6 juſques-là de voir ma Mere, & 
de lui parler. Elle Etoit dans les 
allarmes les plus vives de ma ſitua- 
tion, & ſe rendoit tous les jours au 


Temple pour apprendre de mes 


nouvelles. Je priai ma Gouvernan- 


te de la faire entrer la première fois 


qu'elle y viendroit. Je me gou- 
vernai dans cette viſite avec tant 
de raiſon, qu'elle imagina dans pen 
me voir telle que je devois erre : 
cette tendre Mere en fut tranſpor- 
„ tCe. 
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tée. Elle n'avoit que moi; & mal- 
gre les ſujets légitimes qu'elle a- 
voit de ſe conſoler de ma mort, la 
ſeule idée de ma perte la faiſoit 
frémnir & Paccabloit de douleur. 
Le Prince Don Commuazveſt, tou- 
che de l'état od le mien la rédui- 
ſoit, s' & toit retracté, & lui avoit 
permis de me voir, & de faire de 
moi tout ce qu'elle voudroit. Ma 
Mere me l'apprit elle- mème; & 
ce fut ſur cela que je formai le 
projet conſtant que j'avoĩis de mou- 
rir, & de joindre un (a) Amant 
ſans lequel je ne pouvois plus 
exiſter. | | 
Des qu'on me crut revenue de 
Pidee de mourir, Pon me rendit un 
peu plus de liberté, & Von me 
veilla de moins près. Je feignis 
quelques jours la meme tranquilli—- 
tE, afin de pouvoir aller & venir 
dans la maiſon. Mon deſſein toit, 
de pErir dans Pendroit ou J'avois 
v mon () aimable Cloranfe pour 
Ia premiere fois, & de me preEcipt- 
ter du dongeon a bas; mais par 
malheur pour moi, je le trouvai fer- 
me lorſque je voulus y monter. 
RE De- 
(a) 438. Faveur. | 
(5) 439. Faveur. 
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Depuis l' accident du feu, dont on 


fcavoit la cauſe, Pon avoit re ſolu 


que perſonne ne s' promeneroit 


à l'avenir; Jen fus au dé ſeſpoir. 
Je m' tois fait une idEe confolante 
de faire un ſacrifice de ma (a) vie 
dans cet endroit a mon Amant: il 


fallut chercher un autre genre de 
mort, & plus de huit jours furent 
employez à faire cette funeſte . dE- 


couverte, à cauſe de Videe queJ'a- 


vois d'en trouver un qui eut rap- 
port a mon Amant. 

Un jour que je croyols etre ſeu- 
le dans un petit Bois qui termi- 
noit les jardins du Temple. je me 
mis à me plaindre, & a faire des 


refléxions ameres ſur la (5) perte 


de mon Amant : Quoi! m'&criai- 
je, je vis encore! Quelle foibleſ- 
ſe! Eh! qu'importe de quel genre 
ſoit la fin de ma vie, pourvu que 
je meure, & que je (c) rejoigne 
Cloranife ? Cette reflExion eut tant 
de pouvoir ſur mon eſprit, que je 
réſolus de terminer dans ce mo- 


ment mes malheureux jours. 


b) 441. Faveur. 


10 440. Favenr. 
c) 442. Faveur. 
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A trente pas du Bois dans lequel 
Je deliberois de ces choſes, il y avoit 
une grand canal qui recevoit les 
eaux de toute la maiſon. Je me 
levai, dans l'intention de m'y préci- 
piter: Je ſuis ſeule, diſois-je tout 
— rien ne m'empèchera de rem- 
plir mon projet. Le feu a EtE cau- 
ſe de la perte de tout ce que j'avois 
de plus cher dans la vie, il faut que 
l'eau rEpare mes malhheurs, & me 
reüniſſe à ce que j'aime. Allons, 
mourons; dans le de ſeſpoir affreux od 
je ſuis plongée, je ne puis trouver 
un genre de conſolation plus heu- 
reux. 25 | 
P<Etois -a -vingt pas de la piéce 
d' eau; je choiſiſſois dé ja Pendroit 
par lequel je voulois m' y precipi- 
ter, lorſqu'en ſortant de Pall&e on 
PeEtois , qui y aboutiſſoit, je fus 
croiſce par une jeune Vierge qui 
accouroit à moi, & qui, des qu'el- 
le me vit, ſe jetta a mon col, en 
me diſant qu'elle m'avoit entendue, 
& que fi je perſiſtois a vouloir rem- 
plir mon noir projet, elle per- 
droit la vie avec moi: C'eſt donc 
ainſi, me dit- elle en m'embraſſant, 
que vous me tenez votre parole? 
Ne m''avieꝛ - vous pas jurè que vous 


meO = 41 a0 
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| TUNE FAVEURS. 15 
ne feriez jamais rien ſans me le con- 
fier? Pourquoi l'avois-je exige , 
c'eſt que je ſoupœonnois que votre 
tranquillité n' e toit qu”apparente. En 
veritE; Notſcinanſa, je ne vous 
comprens pas: Quoi ! pour un 
homme qu1 n'eſt plus, & qui tòôòt 
ou tard vous auroit éëté infidèle, 


vous etes capable de vous porter à 


des extrèmitez auſſi condamnables? 
Ah! ma chere Compagne, revenez 


de vos égaremens: {fi vous avez à 


vous dé ſeſperer, que ce ſoit de la 
foibleſſe que vous avez eu de vous 
attacher à un Sexe ſi perfide. Clo- 
rauife eſt mort; vous dites que 
vous n'ëtes ienfible a ſa perte que 
parce que vous en Ctes la cauſe inno- 
cente, & qu'il s'eſt ſacrifi pour 
vous prouver ſon affection: Ah! 
s'i! vous avoit bien aimée, il ne ſe 
ſeroit pas mis dans le cas de vous 
perdre : ces ſortes d'amours ſont 
enfantez par le dElire , & ne du- 


rent qu'autant que leur yvreſſe. 


Oui, c'eſt un ſonge trompeur, le 
re veil le dEtruit. Sans avoir jamais 
été dans le monde, une Education 
prè voyante m'en a inſtruite; de mil- 
le. hiſtoires de. Maitreſſes & d' A- 

; mabs., 5 
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mans, à peine s'en trouve-t- il une 
dont la fin rEponde au commence- 
ment. L'on eſt ſéduit par les ap- 
parences; le fond weſt qu*infideli- 
té & que perfidie. Ah! revenez, 
ma chere Nat ſcinanſa, revener de 
votre erreur; tous les hommes ſont 
des -traitres, des fourbes. des Co- 
mediens & des trompeurs. S'il 
Etoit vraĩ que vous ne vous fuſſiez 
pas attachce A celui-ci d'une cer- 
taine manicre, vous ne vous ſeriez 
pas plongée dans FEgarement af- 
freux on je vous trouve, & vous 
conleriez, comme moi, des jours 
tranquilles & ſereins: mais je le 
vois, vous l'aimiez; votre ſageſſe 
en a derobe. fans doute l'aveu, & 
voila la cauſe de vos malheurs & 
de votre dẽſeſpoir. 
Quelque vague que füt ce diſ- 
cours, il ne laiſſa pas de me diſtrai- 
re, & de me faire faire quelque re- 
flexion. Dyailleurs, Urgocenie E- 
toit ſi reſpectable par fa conduite, 
& connoft fi bien Part de la perſua- 
fion. . . Urgocenie, Urgocenie! in- 
terrompit le Roi, ſans faire atten- 
tian, qu'il Etoit devant ſon Pere; 
vous connoiſſez cette Fille, & _ 
* elle 


Q 
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elle qui vous parloit ainſi ? Qui, 
Seigneur, reprit Notſc:nanſa , elle- 


meme; ſi vous la conoiſſiez, vous 
ne feriez' pas ſurpris .. Gontinuez, 


pourſuivit le Roi, qui craignoit de 
ſe laiſſer entrevoir; les digreſſions 
allongent les récits , & ſont. emba- 
raſſantes. Not ſcinanſa, ſurpriſe de 


cette humeur, n'oſa repliquer, & 


continua dans ces termes. Lorſque 


je ſemblai revenue de ces &gare- 


mens dont j'ai parlé plus haut, la 
Princeſſe Dan Comuuauueſt m' ob- 
tint la permiſſion, pour diſſiper les 
noires humeurs dont :j'Etois acca- 
blée, de voir les 'Pentioinaires qui 
me :plairojent le plus. En map- 
prenant cette nouvelle, elle, me 
conſeilla de m'attacher x Paimable 
Urgocenie, en me vantant ſes gran- 
des qualitez., & en me faiſant envi- 
ſager, qu' tant Fille du premier Mi- 
niſtre elle pourroit un jour -m'etre 
utile, ou du moins me procurer bien 


des douceurs. Elle avoit cté nourie 


comme moi dans le Lemple. Mais 
e tois dans ce tems de crife ſtac- 


cablee de mes malheurs, -qu'a 


peine fis- je quelqu' attention aux 


ves de ma Mere, & encore moins 


aux 
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aux bontez & aux ſages avis dont 
cette ſage Vierge: m*honoroit. Je 
les Ecoutat dabord- avec aſſez d'in- 
diffẽrence; mais comme elle ſe mon- 
troit plus genEreuſe & plus com- 
patiflante a. mes malheurs que les 
autres, malgré mes diſtractions & 
mon deſeſpoir ſecret, je la diſtin- 
guois, & je la voyois plus fre quem- 
ment. | 

Cette digne Perſonne me parka 
avec tant de force ſur la: honte 
= y avoit de ſe laiſſer aller au 

Eſeſpoir, & me fit ſentir fi natu- 
rellement Pextravagance de ceux 
qui s'affligeoient des Evenemens 
d'une vie ſujette à tant de traver- 
ſes, qu'elle me fit rentrer peu-a- 
peu dans moi- meme. Je lui en 
ſus un fi grand gre, lorſque ma 
raiſon eut repris le deſſus, que je 
ne ceſſois point de lui en marquer ma 
reconnoiſſance. Ma Mere, à qui 
j'appris ces obligations, l'en remer- 
cia elle-mème, & ſe donna bien de 
garde, dans l' entretien qu'elle eut a- 
vec elle, de lui parler de mes avan- 
tures, cela m'auroit: otE l'amitiẽ de 
cette ſcrupuleuſe Fille. Mon Hiſtoi- 
re Etoit. contEe à mon avantage dans 


E 
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la maiſon: Le malheureux Clora- 
nife, ſelon le dEtail qui avoit EtE. 
fait de l'avanture, Etoit le ſeul cou- 
pable; on le chargeoit de tout: je 
n'avois trempè en rien a ce qui E- 
toit arrive. On rEpondoit a ceux 
qui pretendotent voir plus clair que 
les autres, qu'il n'y avoit point de- 
Femmes qui fuſſent a l'abri de la 

aſſion & des extravagances d'un 

— & que les entrepriſes & 
la teméritè de ceux- ci ne con- 
cluoient de rien pour la vertu de cel- 
tes qui en ẽtoĩent l'objet. Pendant 
le tems que durerent mes premiers 
tranſports, on eut ſoit d'en cacher 
le principe; on attribua mes cris & 
mon dElire à la crainte des flam- 
mes dans le tems que j'en avois 
EtE enlevèe. Je n'ẽtois jamais en- 
tree dans aucun detail à ce ſujet 
avec Urgocenie, & elle me-croyoit 
auſſi innocente que l'on me l' an- 
nongoit. 

La. compagnie de cette digne 
Perſonne me rendit bientdr: Puſage 
entier de ma raiſon; je trouvois 
tant de douceurs dans ſon: entre- 
tien, & tant de ſujets d'admiration 
dans ſa fagon de penſer, que mon 
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affection pour elle vint à tel point, 
que j'en oubliai Cloranife. Nos en- 
tretiens ne rouloient que ſur Ia- 
grément de conſerver ſa liberté, & 
de fuir le commerce des hot1mes, 
9 le plus grand des malheurs. 
e mille, avoit- elle coutume de 
dire, à peine s'en trouve-t- il un de 
Taiſonnable : Comment eſt- il po ſſi- 
ble, ajoutoit- elle, qu'une Fille 
ſoit aſſez folle pour oſer tenter ce 
hazard? L'exemple de tant d'u- 
nions mal aſſorties ne devroit il 
pas nous corriger? Aſſez d'autres 
ſans nous auront ſoin de l'uſage de 
la propagation; tichous, de n'en pas 
Etre les inſtrumens: ſervons, s'il ſe 
peut, de modele pour les fuir, & 
ne devenons pas ſages à nos depens. 
Ces maximes firent une fi gran- 
de impreſſion ſur mon eſprit, que 
quelque tems après la Princeſſe 
Por Commnanveſt m' ayant retiree 
du Temple, parce que je ne pou- 
vois plus vivre ſans ma digne Amie 
qui en <Etoit ſortie, je refuſai un 
parti conſiderable qui ſe preEſentoit. 
* „qui m'en avoit donné 
 Pexemple quelques jours aupara- 
vant, me ſcut un fi grand gre 2 
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la fermetẽ que JPavois fait paroitre 
dans cette occaſion, qu'elle m'aſ- 
ſura de m'ëtre toujours attachee. 
En effet, depuis ce tems nous nous 
ſommes toujours vũès; la oY ; 
ſcription mème de tout notre Sexe 
wa ſervi qu'à reſſerrer de plus en 
plus les nœuds de notre amitié. Au 
lien de nous en plaindre, comme 
les autres, nous nous en amuſons 
toutes les fois que nous nous trou- 
vons enſemble; & nous ravons, 
dans cet eſprit, jamais voulu trem- 
per dans les projets divers qu'on a 
forme: pour la faire ceſſer. Voila, 
Seigneur, ajouta Notſcinauſa, le 
detail ſimple & vrai de tout ce qui 
m'eſt arrive ; s'il m'eſt échapé 
quelque circonſtance, le Taliſman 
ne doit pas men punir, par la rai- 
ſon que le dEfaut de mèmoire y a 
eu plus de part que la malignite, 

 Deabeliodlh „ qui s'attendoit que 
le Roi alloit renvoyer Nozſtinanſa, 
ſelon ſa covitume , $'avanca pour 
en recevoir Pordre : - Laiſſez, lui 
dit le Prince, je ſuis bien aiſe d'en- 
trer dans quelques détails. Croſe- 
liveſgol, qui connut a Pair dont 
ces paroles furent prononcees, que 
a”. 
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22 LES MILLE 
Zauitbudan vouloit entretenir la 
jeune Perſonne en ſecret, ſe retira 


vers le premier Ecuyer : Que di- 


tes-vous de ceci? lui dit-1] ; cette 
conduite me paroit nouvelle; mes 
vœux Teroient-i1s- exaucez , & la 
beauté & la ſageſſe de cette Fille 


feroient- elles impreſſion ſur le cœur 


de notre Maitre? Je ne ſcais, re- 


prit Dearchealb ; mais j'ai remar- 
ue avec ſurpriſe, pendant le recit 


e Hiſtoire de cette Fille, le Roi 


fort attentif & fort attaches. N' avez- 
vous pas pris garde ſur- tout, avec 
quelle vivacite 11 s'eſt intereſlc ,, 
lorſqu'il a été queſtion de votre 


aimable Fille? Ah! Dearchealb, ſi 


vous avez quelque conſideration 
our moi, interrompit le premier 


Miniſtre vivement, qu'il ne vous 


arrive jamais de prononcer ſon nom 
devant le Roi. Je ſerois au dſ- 
eſpoir s'il lui prenoit fantaiſie d'exa- 
miner Urgocenie : il en ſeroit capa- 
ble; il me Va fait meme entrevoir 
pluſieurs fois. Quelque ſoin que 
Je me ſois donné pour la faire Ele- 
ver dans les principes ou je la ſou- 
haite, & quelqu'opinion que j'aye 


de fa vertu, je re pourrois m'em- 


— 
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pècher de trembler , $'il arrivoit 
2 mit a Pepreuyve. L'aveu 


e la foibleſſe la plus legere, me 


feroit mourir de honte & de dou- 
leur. Sentez-vous bien ce que 


'honneur ſouffre en de pareilles oc- 
caſions, & ce que c'eſt qu'Etre 
Pere & avoir des ſentimens? Je me 


mets à votre place, repartit le pre- 
mier Ecuyer, & conviens de tout 


ce que vous me dites : Mais -$'il 
arrivoit auſſi que notre Maftre, 
après l' examen fait, trouvat dans 
rgoceute une Fille forte & ſans 
foibleſſe, penſez - vous qu'il sien 


tint à la ſimple admiration? On 
dit qu'elle eſt belle comme le jour, 
ſpirituelle, & qu'elle eſt doue des 
talens les plus gracieux & les plus 
ſeduiſans ; n'en voilà-t-il pas plus 


qu'il wen faut pour ſurprendre le 


cœur du Prince, & pour Vamener 
au point od je le déſirerois pour 
ſon bonheur, pour votre gloire, & 


pour la fElicite du Royaume? 


Ne portons pas fi loin nos idees, - 
reprit le premier Miniſtre en ſod- 
riant. Je ſuis ſenſible à vos bon- 


tez : mais, Dearchealb, que vos dé- 


lirs ſont chimEriques & hors de 


toute 


| 
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toute apparence ! Il ſeroit extrava- 
gant de $S'en flatter. L'antipathie 
du Roi eſt toujours la meme, 
elle ne ſe dẽ ment point; & je crains 
bien qu'il ne varie jamais dans. ſes 
funeſtes pre ventions; il en donne 
des preuves à chaque inſtant: heu- 
reux $'il ne les porte pas trop loin! 
A Vegard „ qui me 
touche de fi près, je fera! mes ef- 
forts pour qu'elle ne ſoit! point du 
nombre des examinecs. :' mais Sil; 
arrivoit malgre mes ſupplications 
qu'elle y palſsat;, & pour un plus 


and malheur, qu'elle ne dẽmentit 


point 5 le detail de fon Hiſtoire: 
le: prejuge! fatal; for ſang verfé 
par moi expieroit 1a honte & la 
mienne; & du mEme poignard je 
m' arracherois une vie dont le 


cours, après un tel affront, me 


ſeroit a charge. Voilà mes ſenti- 
mens, -0 Dearchealhb, & de quelle 
maniere Croſeliveſgol penſe: Plaiſe 
au Pere de la lumiere que je ne me 


trouve pas dans le cas de vous le 


prouver 


Pendant que le premier Miniſtre 


& Dearchealb. s' entretenoient ainſi, 
le Roi ſe ſervoit de ſon adreſſe — 
2 #45 4 ; a ; - # — 
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de ſon eſprit goue apprendre adroi- 
tement de Notſcinanſa , s il Etoit 
bien vrai qu'Urgocente fùt auſſi ſa- 
ge & auſſi indifffrente pour les 
ommes qu'elle Pavoit- rapporte. 
Pour avoir lieu de faire fond fur 
le caractère de la jeune Perſonne, 
& ſur ſon rapport, il voulut Fe- 
prouver elle - meme par l' endroit 
dclicat dont elle s' toit prEvalu. 
Vous venez de me montrer bien 
de l'èloignement pour un ſecond 
engagement, lui dit le Prince avec 
toute l'adreſſe dont il Etoit capa- 
ble, ſeroit- il poſſible qu'il fut reel), 
& que la dEmarche faite par votre 
Roi pour un ſujet qu'il aime, & 
qui languit pour vos charmes, de- 
vint inutile? Si cela Etoit , j'en 
ſcaurois aſſurement un bien mau- 
vais gre a votre Urgocenie. Vous 
navez pas eu lieu de vous lover 
de vos premieres inclinations , il 
il eſt vrai; mais c'eſt moins à Va- 
mour qu'au deſtin à qui vous vous 
en devez prendre. L'amour vous 
ftoit favorable, vous m'en Etes 
convenu; & meme votre penchant, 
ſelon votre aveu, vous portoit a 
goüter ſes douceurs : A quoi tient- 
Tome IP. B il 
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ii donc Pig vous ne vous prètie: 


à des defirs {i legitimement inſpi- 
rez? A quoi il tient Seigneur? 
reprit avec ſurpr iſe Not tſcinanſa ; 
quand meme j'y conſentirois., ſe- 
rois-je la maitrelle de. mon fort? 
Mais que dois-je penſer d'un pa- 
reil diſcours ? Eſt-il bien vrai que 
ce ſoit mon Roi qui me le tienne? 
Non, ſans doute, c'eſt une illu- 
fion. Avec les préjugez cruels 
qu'il a contre nous, l'on ne doit 
pas s' attendre à de pareils propos 
& s'ils ſont auſſi ſinceres qu ils 
ſont bien exprimez, je reconnois 
avec Etonnement „ qu'Urgocenie 
m'a dit vrai; & que non Obſtant 
on peu d'uſage du monde, elle a 
*eſprit fi penctrant & ſi Velten 
ob on peut s en rapporter à elle ſur 
ta connoiſſance de ce qui ſe paſſe. 
de plus ſecret dans le cœur. 
Tanitbudan, qui ne s'attendoit 
pas à une pareille repouſe , ſe trou- 
va ſi fort embaraſſẽ, que fon pre- 
mier mouvement fut de ter miner 
l'entretien, & de renvoyer Notſci- 
aanuſa. Mais la reflExion le retint, 
elle venoit de lui porter un trait {i 


vif, qu 11 ne put s' empècher de 
rou- 
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rougir, & de defirer d' apprendre 
opinion qu'avoit la Fille de Cro- 
ſeliveſgol de ſa fagon de penſer. 
Votre Amie eſt admirable, conti- 
nua-t-il en ſoũriant, & ſes idEes 
bien hazardées. Peut-on 1cavoir 
de quelle manitre- elle penſe ſur” 
mon compte, & ce quelle a cru 
enẽtrer de ma facon- de penfer?* 
'olontiers, reprit Not ſoinanſa, moins 
embaraſſèe que le Prinee. Elle 
m'a dit cent fois, que le depit & 
toit la cauſe de notre proſoription 
& qu'elle Etoit moins dil à Panti-- 
pathie que vous aviez pour le Sexe, 
qu'au reſſentiment oceaſionnè par 
Vingratitude- ou la perfidie d'une” 
Maitreſſe cheErie. oilà qui eſt 
bien ſcelèrat, s' ria Tanitbudus 
avec aigreur; & qui peut lui avoir 
donné lieu de tirer de telles con- 
jectures? L' Hiſtoire de vos amours 
avec Necalbolaue, Seigneur. Com- 
ment donc! interrompit le Roi ; 
on eſt donc bien inſtruit dans vos 
maiſons de ce qui ſe paſſe dans le 
monde? Je m'Etois perſuade juſ- 
u'ici qu'on ne s'y occupoit- que + 
es choſes du Ciel, & que celles 


de la terre en ẽtoient abſolument 


1 
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exclues. Eh bien, vous vous ètes 
fort trompE, repartit Notſcinanſa, 
ne pouvant s'empècher de ſoürire 


de la bonne-foi du Prince: il ne 


S'eſt rien paſlE a la Cour & a la 
Ville avant notre proſcription , 
qu'on n'en ait EtE informè dans le 
Temple; & il n'y a pas une de 
nous qui n'en aye raiſonne libre- 
ment. La vie d'une Veſtale eſt {i 
remplie de vuide & fi ſujette 4 
Fennut, qu'on cherche a la diſtrai- 
re par les endroits les plus piquans. 
Nous la paſſons ordinairement 3 
nous infoi mer de tout ce qui ſe 
paſſe dans le monde, & lorſque 
quel qu'avanture intEreſlante penè- 
tre juſqu'a nous, l'on s'aſſemble, 
Fon en raiſonne, & l'on s'en oc- 
cupe auſſi ſerieuſement que de nos 
devoirs les plus ſolides & les plus 
recommandez. Sans cela que de- 


viendroit-on ? Il faudroit donc 


mourir de langueur ou d'inaction. 
Quelque peu ſatisfait que Tanit- 


budan fat des rEponſes de Notſci- 


nanſa, il ne pouvoit s' empècher de 
s'en amuſer. Laiſſons ces reflé- 
ions inutiles, lui dit-il, & reve- 
nons à ce que je vous diſois, 0 
Vierge. I 
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Il y a long-tems qu'un Officier 
que j'aime, me fait ſa cour pour 
obtenir de moi qu'il vous faſſe la 
ſienne; il eſt devenu amoureux de 
vous le jour que vous penſates 
périr par les flammes; il n'a pas 
tenu à lui qu'il ne vous en ait dé- 
livrE: depuis ce tems il languit, il 
2 penſE mEme mourir de douleur, 
lorſque Veſpoir lui a EtE GtE de 
vous apprendre ſon amour. Con: 
ſaltez-vous, je ſuis rEſolu a vous 
laiſſer la maitreſſe de couronner ſa 
paſſion & ſa conftance. Loin de 
mes Etats, & accablez de mes 
bienfaits, vous pourrez faire Pun 
& l'autre votre feElicite; je ne 
m'y oppoſe point: Voila ce que 
Javois à vous dire ſur cela, & 
la raiſon pour laquelle j'ai vou- 
lu vous entretenir ; c'eſt a vous 
a preſent A me repondre avec 


| franchiſe & avec une entiere li- 


derts, 8 

Je ne me ſerois pas attenduè aſ- 
ſurement, Seigneur, reprit * 
nanſa avec un air ſimple & nait, 4 
l'amour qu'on a bien voulu pren- 
dre pour moi, & encore moins 2 


apprendre d'une bouche auſſi reſ- 
B33 pectable 
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pectable que la votre. Ces bon- 
tez dont je ne me crois pas digne, 
doivent m'epgager a x6pondre fin- 
cerement aux offres que vous dai 
gneꝛ me faire. Je ne vous ai point 
cache mes premieres foibleſles ; j'ai 
obE1 avec exattitude à l'ordre d'en 
faire un détail. Mon innocence 
avoit été ſurpriſe, jen ſuis conve- 
nue; la raiſon & les bons conſeil 
dꝭ ma belle Amie, m'ont fait con- 
notre combien favois 6tE coupa · 
ble, & mont affermie dans le dé. 
fir on je ſuis de ne jamais m' expo- 
| fer a en avoir de ſemblables: Voili 
comme je penſe a preſent , Seigneur, 
& comme je penſerai tod jours. Lg 
kommes ne me ſeront jamais de 
ken; je vis tranquille, & je me ri 
des agitations de Lodearbarli. Nos 
zmuſemens ſont innocens & path 
bles dans ce lieu fi. redgutable ; fans 
nous agiter de tout ce 1 pal: 
ſe, nous nous contentons , Urgace- 
wie & moi, de plaindre Paveuglc- 
ment de celles qui fe d&ſeſperent 
de leur ſort, & qui font tant d'ct- 
forts pour en ſortir. J'ai appris, 
ſous une Maitreſſe auſſi ſage , i 
prendre le tems comme il vient, & 


LY 
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à employer les momens de cette 
vie, de maniere 2 n'en pas regret- 
ter Tabus. La felicité eſt dans notre 
cœur; elle git dans opinion: je 
me crois heureuſe A prelent , & fe 
le ſus, parce que la paix que 
reſſens 'm'en convaine. Je ſerols 
bien folle de ValtErer ce bonheur, 
en rilquant un Etat nouveau; quel- 
qu'ayantageux qu'il füt, il ne. ſe- 
roit jamais comparable I la quiEtu- 
de dont je joufs. Cela me deci- 
de, & il gagiroit d'une couronne, 
Fo je ne wee pas de ſenti- 

. 

Le Rot, ui nes 'attendoit pas I 
und epo pon Auth Trecilt e, dans le 
prouge ou il Eto! de toutes 

emmeès, ne leut que penſer 
EUrgocenie & de Noiſcinauſs. . Si 
la premiere, diſoit-il en lui-meme, 
n'a pas les foibleſſes de gelle: ci, je 
dois convenir qu'elle eſt parfaite , 
& cela dętruit mes ; preveations : 
celt ' ce qui merite aſſurement la 
peine etre examine. Mais je ne 
m'en rapporterai pour cela qu'a 
moi-mème: les ſervices d'ailleurs 
de Cro Aendern exigent cette diſtinc- 
tion. pres cette courte reflexion, 
B 4 Ig 


as 
—— — 
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le Prince tenta encore de perſuader 
Nor ſcinanſa; mais elle réſiſta avec 
une conſtance ſi poſitive, qu'il ne 
douta point qu'elle ne penſaàt aufli 
ſolidement que ſes diſcours le té- 
moignoient. Cette preuve de fer- 
meteE IEtonna; & dans le fond de 
ſon cœur il en fut fi ſatisfait, qu'il 
rEſolut, quelque choſe qui arrivat, 


de donner des marques de confide- 


ration a cette Fille. Elle Pavoit 
pris par ſon endroit ſenſible. Loin 
qu'il parut que la proſcription Vet 


fait murmurer , il paroiſſoit au 


contraire qu'elle s'en louoit. L'a- 
mour popes eſt flattè de ſe voir 


applaudi; quelqu'ennemi qu'on en 


ſoit, on ſgait toũjours gre à ceux 


qui ne nous contrarient point, ou 
qui ſemblent penſer comme nous. 
Tanitbudau, n'oſant pas pouſſer 


plus loin Pentretien, dans la crain- 


te que la ſpirituelle Notſcinanſa ne 
dEmelit ſes raiſons ſecretes, appel - 


la Croſeliveſgol & Dearchealb ; Re- 


menez cette Femme, dit-il au der- 
nier, & ordonnez de ina part a la 
Gouvernante, de la diſtinguer des 
autres, & d'aller au devant de tout 
ce qui peut lui faire plaiſir. Apres 

26 cet 


er 
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cet ordre, qui ne ſurprit pas peu 
Croſelrveſgol ; il $'approcha de Po- 
reille de ſon premier Ecuyer , & 
lui dit de recommander bien prEci- 
ſement qu'elle ne parlit à perſon- 
ne : il ne vouloit pas qu'elle put 


apprendre à Urgocenie l' entretien 
qu'il avoit eu avec elle; cela pou- 


voit nuire à ſes projets ſecrets, & 
il en Etoit extremement jaloux. 
Le premier Miniſtre, qui mèdi- 
toit dans le fond de ſon cœur a ce 
que ſignifioĩt cette conduite nou- 


velle, demanda au Roi qui rèvoit, 


dans l'intention de le faire expli- 
quer, ce qu'il penſoit de I'Hiſtoi- 
re de Notſcinayſa? Que cette Fil- 
le a du bon, repartit le Prince, & 
qu'il eſt malheureux pour elle d'a- 
voir ErE EleyEe dans une trop pro- 
fonde ignorance : C'eſt elle ſouvent 
qui devient la ſource du deſordre. 


s S'il eſt dElicat de mettre de trop 


bonne-heure une jeune Perſonne 
dans le monde, 11 eſt encore plus 
dangereux de 1a tenir trop peu in- 
ſtruite; Pune & l'autre des extre- 
mitez eſt Egalement à craindre ; il 
faut prendre un juſte milieu; trop 
de lumiere éblouit, & fait bron- 

B 5 cher; 
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de mème a la moindre rencontre. 


eependant on la neglige, & Pon 


paſſent leur vie a faire des loix & 


riger leur de fordre; ils diſent, con- 


cher; le contraire eſt cauſe qu'on 
ſe guide ajtatons, & qu'on tombe 


La théorie ſage & menagée eſt un 
excellent moyen pour pratiquer 
prudemment le monde. Lion ne 
{cauroit apporter trop de difficultez 
& de ſoins pour le choix des per- 
ſonnes commiſes a PEducation des 
Enfans. Des premiers prEjugez d- 
pendent ſouvent la bonne ou la 
mauyaiſe conduite ; c*elt une maxi- 
me gcncralement applaudie. On 
voit ſans ceſſe des exemples ficheux 
de ceux qui n'y ont poiat' d*Egards; 


n'y fait aucune attention: voila les 
mMortels & leur 1mprudence. IIs 


a raiſonner ſur les moyens de cor- 


damnent & prechent fans ceſſe, 
mais pour l' execution, c'eſt une 
autre affaire; ils ne pratiquent ja- 
mais. 6 
Tavitbudan , qui craignoit d'en- 
trer dans aucun detail avec fon pre- 
mier Miniſtre, recouroit aux lieux 
communs de la Morale pour s'en 
exempter adroitement. Crafeli vef 
| & 
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gol Etoit trop habile pour ne pas 


S'en appercevoir. En Courtiſan ha- 
c bile il fe prèta aux intentions ſe- 
1 cretes de fon Maitre, & pour al- 
0 longer l'entretien, il be Pex; 
e emples puiſez dans le ſein de! Hiſ- 
7 toire, & fit un tres-beau diſcours 
8 ſur la nEcefſite de TEducation, & 
88 ſur la maniere dont on devoit fai- 
4 re le choix de ceux à qui on la com- 
la mettoit: il n'en donna qu'unę re- 
7 gle bien ſenſte; c'Etoit d'examiner 
jn avec ſoin la conduite & les mœurs 
Ir de ceux auxquels on vouloit con- 
s; fler la Jeuneſſe. On a beau, diſoit- 
on il, ètre habile & ſeavoir l'uſage du 
es mondes en enifeigne toljoufs mal 
Tis ce qu'on ne fat point ptatiquer. 
& Lexemple eſt üne introduction 4 
*. ee ee 
8 faire chérir, il faut commencer 
le, bien perſuader qu'on en ett ſoi-mC- 
118 me a p · 
ja - Pencant que le premier Miniſire 
ctaloit tout ce que la Morale :: 
en- de plus pur à cette occaſion, 24 
re- #:7badau xłvoit aux moyens dont 
ux il, devoit fe ſervir pour éprouyer 
en Ugocenie. | Si ſa prem ᷑re vue I'a- 


volt frappé, il ne PeEtoit pas moins 
0 de 
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de toutes les choſes avantageuſes 
que Notſcinanſa avoit rapportées de 
ſon caractère & de ſa facon de pen- 


ſer: ce qui l' ẽtonnoit le plus, Eroit 
Fantipathie dont on la taxoit 4 
e 


les hommes; ce rapport de ſenti- 


mens l' embaraſſoit beaucoup, & 


lui paroiſſoit admirable. Quoi! je 
trouverois de la ſageſſe dans un 
Sexe auſſi ſcelérat, diſoit-il, de la 
probité, de Phonneur, de la dEli- 
cateſſe & des ſentimens? Non, non, 
cela ne ſe peut pas, l'on me trom- 
pe; 1] faut, avant que d'aller plus 
loin, continuer nos examens. La 
premiere qui le ſubira, me rendra 
ſans doute des préjugez lëgitimes, & 
qui voudroient s' vanouir. Peut- 
Etre mème le hazard permettra-t-il 
que dans le nombre de celles qui 
paroitront devant moi, il s' en trou- 
vera qui m'apprendront des traits 
d' Urgocenie moins favorables. 
Dans cet eſprit le Roi ordonna 
i Dearchealb, qui Etoit de retour, 


d'aller lui chercher Cofſolpinna;c'eit 


la Fille de Roucipu, mon premier 
Maitre d*hotel , dit-il a Croſeliveſ- 
gol; vous le connoiſlez , & 1ſgave! 
1a dElicateſſe & ſes ſcrupules ſur 
Phonneur : jamais plus Pere n'a Etc 

n plus 


Mt 


e _ - Ro 
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plug attentif pour I'Education de ſes 


nfans; ainſi vous avez lieu d'eſperer 
que cet examen ſera favorable. - Ce 
ſera le dernier, fi cela arrive. Ah! 
Seigneur, interrompit le premier 
Miniſtre , ſe peut-il que le Ciel 


faſſe enfin ce miracle? Combien 


de bénẽdictions le Royaume ne 
va-t-il pas vous donner? Quelle 
joye ! Le Lodeorbarli s'ouvre; je 
vois tous les hommes accourir : 
0 Peres fortunez! 6 Maris? 


malheureux, interrompit en riant 


Tanitbudan ; vous pouſſez les cho- 
ſes bien loin , & vous interprètez 
avec bien de la vivacite quelques 
mots qui ne décident de rien: II 
n'eſt pas difficile, continua le Prin- 
ce du mème ton, de s'appercevoir 
que vous Etes intéreſſé à la liber- 
te des Femmes de Lodeorbarli; ce 
v'on deſire, fait qu'on ſe flate ai- 
ement. Il eſt vrai que mon deſ- 
ſein eſt de tenir ma parole, fi je 
trouve cette Femme raiſonnable 
dont nous ſommes convenus ; mais 


Je veux qu'il ne me reſte aucun 


doute à ce ſujet. Il eſt encore po- 
ſitif, que s'il ſe rencontre dans les 
examens qui ſuivront, deux Filles 

3.7 auſſi 
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auſſi peu criminel les que Notſciaan- 
ſa, je ceſſerai ce genre de curioſi- 
te, pour travailler avec connoiſ- 
ſance de cauſe à remettre le Sexe 
en liberté. Voila , comme vous 
voyez, Croſeliveſgol, ajouta le Roi, 
bien du changement dans ma facon 
de penſer. Ayez patience , auſſi- 
bien que tout mon Royaume; la 
volontẽ de l'homme eſt ambulatoire; 
je commence à me le perſuader : 
le jour yiendra ou vous ſerez tous 
ſatisfaits. Le premier Minittre ſe 
PrEparoit A rEpondre au Roi, & a 
lui marquer la joye qu'il reſſen- 
toit, lorſque Dearchealb donna le 
ſignal du cabinet ſecret on il ve- 
noit de conduire Coſſolpinna. Cette 
Fille a Pair. bien prEvenant., dit-il 
au Prince à Poreille, après avoir 
conſiderèe à travers le voile qui 
couvroit la grille; je me trompe 
fort fi Votre Majeſté n'eſt ſatis- 
faite de cet examen. Ne vous atta- 
chez jamais à la phyſionomie, re- 
prit le Roi du meEme ton; celle de 
Nec albolane prechoit la vertu la 
ꝓlus auſtère, vous en conviendrez; 
vous avez vu cependant par vos 
veux ce qu'elle etoit: preſque tou- 
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tes les Femmes fſcavent fe mettre 
4 ce ton. Mais, fans nous arrèter 
à ces maximes inutiles , voyons ce 
qui en eſt. Croſeliveſgol donna Pa- 
vis ordinaire à la jeune Perſonne; 

au lieu d'en fremir, elle fe mit X 
rire, ſans faire attention devant qui 
elle toit; & elle commenga ainſi 
gayement ſon Hiſtoire. N 


QUATRIEME EXAMEN. 
HIST O 1 R E 
D E 
COSSOLPINNG. 


Ai dix- ſept ans „Seigneur, & 

graces au Ciel „je ſuis folle de- 
puis que je me connois: je me hi- 
te de vous Payouer, afin que vous 
ne ſoyeꝛ point furpris des é vene- 
mens qui ſuivront. Votre antipa- 
thie pour mon Sexe vous fait per- 
dre beaucoup de ne point me voir: 
ze ſuigaimable, ſpirituelle & faite 
comme l' Amour. A Page de dix 


ans 
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LES MiLLE 
ans j'&tois formèe, & mes graces 
naiſſantes m'attiroient des ce tems 
une troupe d'Amans de toutes les 
claſſes; je m'en ſuis amuſce juſ- 
qu'au jour de la proſcription fata- 
le: il a fallu s'en conſoler, & c'eſt 
ce que j'ai fait; quand on a de 
Feſprit, on vit ſelon les ſaiſons. 
II s'agit pour le preſent de faire un 
aveu ſincere de tout ce que j'ai 
fait; cela ne me colitera rien; ma 
meémoire eſt bonne: il ne faut rien 
cacher, dit-on, le Taliſman me fe- 
roit mourir: Ah ! je n'ai garde, 
j'aime à vivre; commencons. 

* Roxcipu , mon cher Pere, 
ayant connu des mon enfance que 
je ſerois un jour un prodige de 
beauté & d'eſprit, ne voulut con- 
fier mon Education qu'a ſes ſoins. 
A peine ſcus-je lire, qu'il me choi- 


ſit le genre de lecture le plus pro- 


pre a former mes mœurs. Il me 
fit une Bibliotheque de Romans, & 
y mit les Livres les plus propres à 
me former le cœur. Afin de me 
donner du gotit pour cette reſpec- 
table lecture, il:me donna l'homme 
le mieux fait & le plus verſe dans 
"A | be - 
* Bonne odeur. 


ET UNE FAVEURS. 41 
ce genre de LittErature , afin de 
m'ex pliquer les endroits obſcurs, & 
me mettre en Etat de percer a tra- 
vers le voile de l'allégorie & de la 
fiction. Je fus ſi bien inſtruite, qu'à 
dix ans l'obſcenité la plus envelop- 
pee m' toit familiere; je devinois 
tout; je paſſois dans la famille, & par- 
mi tous ceux dont j'Etois connuè, 
your un miracle: les Peres & les 
Meres me propoſoient a leurs Fil- 


les comme un modeèle à imiter. Je 


ſcavois mon Petrone par cœur, le 

ableau de l' Amour Conjugal 
m' toit familier, & je devenois in- 
ſenſiblement en Etat d' expliquet 


le ſage Aretin. Mon ' Per@iEtoit 


enchante de ma conception, & paſh 
ſoit les jours & une partie des nuits 
à me pouſſer dans le chemin de la 
plus haute perfection. | 

Un jour que je commentois un 
des paſſages du cElebre & ſaint 
Cotufenou , cet Auteur fi ſuivi, 
a qui deux- mille ans de reputation 
donnent le premier rang parmi tous 
les Scavans, l'on m'annonca PAq- 

a | ma- 


* Cclebre Docteur, & Fondateur des pre- 
mières Veſtales du monde. 5 
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mauere (*) du grand & ſaint 
Ledrab (t): je me levai avec 
tranſport, & je fus le recevoir avec 
reſpect, flattẽe, on ne le peut da- 
vantage, de l'honneur inſigne qu'il 
me faiſoit. Mon amour propre 
trouvoit ſon compte à cette viſite 
reſpectable; en effet elle Etoit bien 
— pour moi, ſur - tout i 
Page que j'avois: ; à peine avois-je 
atteint ma quatorziemeannee: en vé- 


rité, Seigneur, la diſtinction Etoit 


fans exemple. "UN 
_ L' Aqmavere ne m' eut pas plut6t 
entreya, qu'il recula de deux pas: 
Quoi! $Ecrin-t-il en addreflant la 
. un Ecuyer qui lui donnoit 
le bras, quoi c'eſt-la cette Cofſol- 
mea qui fait tant de bruit, & que 
le ffavoir profond & la haute ver- 
tu mettent au- deſſus de tout ce 

u'il — de plus fgavant & de plus 
aint? Mais c'eſt une Enfant: Toute 
Enfant que je ſuis, repris- je reſpec- 
tueuſement en lui W r th 


, { Directeur du premier Temple de la Cz- 
E. 

, Foul Couvent. de Veſtales. 

*{**) 443. Faveur, 
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Egunal (* dans la bouche, je 
ſens juſqu'au fond du coeur tout le 
prix d'une viſite auſſi reſpectable 
que la votre. L Aqmavere 2 Veſprit 
tranſcendant , tout le monde le 
ſcait; il rEpondit à ce diſcours a- 
vec une Energie ſurprenante, & 
me dit, que l'objet de 1a viſite - 
toit I n aug Thr ma doctri- 
ne. Le rang que je tiens en cette 
Ville, ey ob en crachant 
dans ma main, { faveur, comme 
vous er „inſſgne,) m'oblige à 
vous faire quelques queſtions fur 
celle que veus profsſſez. Plus 
Peſprit eft Eclairs , & plus il eſt 
ſujet à errer; rien de plus dange- 
reux popr la docttine. Les erreùrs 
tmances de ces Eſprits farts, cau+ 
ſent dans les ſuites les diſcufſiang 
les plus nuiſchles: l'on ne ſauroit 
y tenir trop la main. Ce principe 
toit trop vrai pour le conteſtex; 
Jetal:i mes prinęipes, j*Eparpillat 
mes dagmes. L. Agmavere ayoit a» 
menè un jeune Praticien qui com- 
| | men- 


* * Drage longuette 'on mettoit dans lg 
bouche de ceux qui — une viſite; c- 
toit une marque de diſtinction 2 laquelle on 
ne manquoit f e 
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meneoit 2 deſſervir le ſaint Ledrob. 
Il me mit aux priſes avec lui, & 
il devoit prononcer apres la con- 
teſtation. Deux heures ſuffirent 
pour donner des preuves de ma 
capacité; les lieux communs m'e- 
toient familiers, les citations pré- 
ſentes. Le Jeune- homme plia ſous 
le faix, & fut oblige d'avouer que 
Je lui Erois ſupèrieure en tout. 
L' Agmavere en bénit le Ciel, & me 
—4 , en m'aſſurant qu'il ren- 
roit compte de ma capacité à tous 
les ſcavans Doctrinaires, en m'an- 
nongant que dans peu je ſerois {i 
ſuivie, que s'il me reſtoit des re- 
grets, ce ſeroit de m'Ctre acquis 
une réputation fi fatiguante. Je 
le remerciai dans les termes les 
plus vifs, en Paſſurant cependant, 
> way ma thEorie Etoit fi profonde & 
1 rEcherchEe, que je ne craignois 
ni le nombre, ni les aſſauts. | 
Trois — apres cette viſite, la 
grande Nupita () du faint Le- 
5 drob 


(*) Supérieure. II falloit dix ans de No- 
viciat pour etre nommèe à cette dignité: II 
ſeroit a ſouhaiter qu'on obſervàt la meme re- 
gle dans l' election des notres, les Monaſteres 
an ſeroient bien mieux gouvernez. 
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drob m'envoya prier à diner. La 
ſemonce m'honoroit trop pour 
y manquer; d' ailleurs l'invitation 
portoit, qu'il y auroit une contE- 
rence publique, ou tous les Sga- 
vans ſeroient admis a diſputer con- 
tre les Tenans. L'Aqmavere devoit 
y prElider; il y Etoit prepare : Von 
devoit dElivrer un prix, & j'ẽtois 
nee trop gEnEreuſe pour Echaper 
occaſion de gagner quelque cho- 
ſe: je m'y rendis. Roucipu, mon 
cher Pere, m'y donna la main; il 
youloit Etre tEmoin , diſoit-1], de 
la gloire que je devois acquerir 
dans ce. grand jour. Le deſir E- 
toit bien naturel, & ne ſervit pas 
peu à me donner de Emulation. 
L' Aſſemblée fut brillante, & la 
conference animèe. L*Aqmavere fit 
un pathétique & ſaint diſcours, 
prouva la neceflite de frequenter 
les Ledrobs, & vanta les preEcieur 
avantages qu'on en retiroit : il eſt 
vrai qu'il ne s' oublia pas en inſiſtant 
ſur la néceſſitè de le conſulter, & 
de ſe ſervir de lui pour le choix 
des perſonnes nEceſſaires aux obli- 
gations indiſpenfables des devoirs 
naturels. | Es 
| La 
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La grande Nupita harangua à 
ſon th PA femtice , & thu des 
larmes aux aſſiſtans, en faiſant le 
reeit de toutes les peines qu'elle a- 
voit eſſuyces pour parvenir à cette 
grande charge. Pour moi, quin'e- 
tois point preEparce,, je me fis * 
porter les ſaintes obſervations - 
ctlèbre Cotufeuoun, & — c 
les paſſages les plus difficiles. Les 
applkudiffemens ſuivirent mon diſ- 
cours, & tout le monde cov int 
d'une voix unanime, que j'&tois 
la plus grande Praticienne ſur ces 
matières qu'il y eũt dans l'uni- 
vers. 5 
Je $agnal le prix: c'Etotentdenx 
Cenarechs (* d'Italie des plus 
beaux, accompagnez de trois Ola- 
punis (+). Pluſieurs Seigneurs se- 
tolent rè nis pour faire les fraix de 
ces beaux preEſens. 
_ *Cependant Pagitation avec la- 
quelle j*avois foutenn ces diffErentes 
diſputes, me rendit-malade au 47 * 
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(*) Boues d' Italie, precieux par leur puan- 
teur. 
(7) Chats d'Eſpagne merveilleux, dont les 
marques des &gratignures ne s eſſacent jamais; 
C'eſt-ce qui en fait la rarete. 8 
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de quelgues jours: tout: le monde 
gintEreſla A mon ſort , me viſits 
& vint me tenir .compagnie. Le 
Tanocpendevir., qui me Idiſtinguoit 
il y avoit long-tems, m'amena un 
homme qui me promit de me tirer 
Caffaire en vingt-quatre heures. 11 
me tint parole; je lui en ſcus ft 
grand gre, que pour Te remercier 

ignement, je me crus:obligee de 
lui donner mes Cemarechs. H les 
emporta, & ils fe ſont ſi bien fa- 
{ miliariſez avec lui, qu'on m'a aſ- 
| ſure qu' ils ne l'avoĩent jamais quit- 
té depuis. N 
J'ai promis de la ſincerité; je 
veux tenir parole. Après avoir par- 
le des beaux endroits de ma vie, 
il convient que je ſaute gail larde- 
ment le pas, & que je detaille mes 
folies, ft l' uſage des vertus natu- 
relles peut s'appeller de ce nom: 
elles ſont grandes, il faut en con- 
venir, & meritent aſſurement d' etre 
expliquces. t 
Rien n'inſpire tant le goũt de la 
liderté, que de ſe ſentir dans 
n- l'eſclavage. Mon Pere, à force de 
les m'aimer, me genoit au dernier 
is; © point. La profondeur des Scien- 
| ; ces 
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ces apprend à connoitre le monde, 
& dans les eſprits diſpoſez au bien, les 


orte à rEchercher le vrai bonheur. 
Je brulois du ſaint déſir de paſſer 


mes jours dans les ſaints rLedrobs, 
d'y meEditer ma fin, & de faire 
mon. unique occupation des ſaints 


devoirs qu'on y remplit. Roucipu, 
qui craignoit que ma trop grande 


ferveur ne nuisft a ma ſanté, ſout- 


froit A peine que j'y fuſſe deux fois 
par ſemaine: je me rEvoltois en ſe- 
cret contre 1a trop tendre prEvoyan- 
ce. Il me ſembloit que j'ẽtois aſ- 
ſez bien organiſee pour ſoutenir les 
rigueurs de mon zele & de ma vo- 


cation, & je deplorois ſans ceſſe 


les loix d'une ſubordination qui me 
privoit du ſeul bien que je chèriſſois, 
& qui me ſembloit preferable à 
tous ceux qu'on godte dans la vie. 

Laſſe du joug pEſant qui s' oppo- 
ſoit ſans ceſſe à mes vœux les plus 


doux, je reſolus de le ſecouer, en 


m' obſervant cependant de maniere 
à ne point manquer ouvertement au 
reſpect que je devois à mon Pere. 


Je ne trouvai pas un moyen plus 


convenable & plus ſage, que celui 
de faire de mon apartement un ſaint 


Le- 


a. 2 = 3 1 —_— 9 2 


ET UNE FAVEURS. 49 
Ledrob , de m' en faire Supérieure, 
& d' aſſocier a mon Etabliſſement, 
un nombre de perſonnes ſages, qui 
travaillaſſent, comme moi, a VE- 
dification du prochain. J'avois un 
corps de la maiſon tout entier a ma 
diſpoſition; Roxcipu m'en avoit 
rendu la maitrefſe, & cela dans l'i- 
dee qu' ayant chez lui toutes mes 
aiſes, je ne ſerois pas tentèe de me 
les procurer ailleurs. La connoiſ- 
ſance qu'il avoit de mon gout pour 
la retraite, lui avoit fait penſer, que 
pour l'entretenir, il Etoit de fa pru- 
dence de me rendre mon chez-· moi 
le plus agreable qu'il le pourroitz 
pourvũ que j'y reſtaſſe, il ne s' em- 
baraſſoit pas de ce que j'y faiſois: 
il n'y avoit que mon Eloignement 
qu'il craignoit. Pour cela jamais 
Pere n'a pouſſé plus loin les fenti- 
mens de dEfiance & la dElicateffe 
ſur Phonneur ; c*Etoit un prodige 
Pheroiſme : heureuſes les Filles 
qui ont un tel Pere! S'ils Etolent 
plus communs, la vertu feroit bien 
vantage ſuivie, & par conſequent 
auroit un bien plus grand nombre 
de partiſans. | | 
es que j'eus pris le parti que 
Tome IF. f 15 * . je 


mettre en execution; il me falloit 


un plaiſir delicat de ſurprendre Avi 
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je viens de dire, je rEſvlus de le 


des ſujets reſpectables pour com- 
mencer ce ſaint Etabliſlement. Ce 
choix Ctoit difficile, & demandoit 
Jes plus ſages prEcautions : je m'en 
ſerois bien rapportee à la grande 
Nupita & au 7 anocpendevir , ils Sy 
connoiſſoient aſſurement; mais, ou- 
tre leurs grandes occupations , qui 
ne leur permettoient gueres de fe 
donner les mouvemens necellaires 
pour y rElſlir , je craignois avec. 
raiſon qu'ils ne retinflent les ex- 
celleus pour eux, & qu'ils ne me 
donnaſſent les mEdiocres. En Fon— 
datrice prudente je fis ces reflExions, 
& pour ne point errer dans un point 
fi important, je ne voulus m'en 
rapporter qu'à moi ſeule : c'Etoi! 


une augmentation de peines, mais MW} 
auſſi le mérite en Etoit-il bien plus MW! 
grand. ; 
Je ne voulois pas d'ailleurs que 
mon Pere elit rien à trouver à re- Ne 
dire ſur cette glorieuſe fondation; II 
ce qui auroit pu arriver, fi mes ſu- Wc 
jets n'euſſent pas EtE dignes du lieu I 
ou je les plzcois. - Je me faiſos p 
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cipn; je ne doutois pas qu'il ne füt 


zu comble de ſa joye lorſque je 
lui fero!s part de mon Etabliſſe- 


ment: il Etoit fi connoiſſeur en ver- 


tu, qu'il n'Etoit pas aiſé de lui en 
impoſer. 1 
fe pris un parti aſſurement bien 
digne de louange & d'admiration 
pour faire ce choix important. II 
Sagiſloit autant d'Eprouver mes ſu- 
jets que de les choiſir. Afin de ne 
pas douter .de leur vertu, je me 
traveſtis en Homme, & je choiſis 
la nuit pour vaquer à cette ſainte 
recherche. Je ſgavois que la veri- 
table vertu ſe cache, eſt modeſte, 
& qu'elle craint de ſe montrer au 
grand jour: il n'y a que ceux qui 
n'en ont point, qui en aſfectent les 
dehors & qui en font parade. Je 
pris ce tems, comme le plus favora- 
ble à mes découvertes: il me fut 

auſſi bien heureux. | ; 
Avant que de commencer ma reE- 
cherche, je diſpoſai mon corps de 
logis pour y loger douze Veſtales; 
chacune avoit 1a chambre, ſa cou- 
leur & ſon genre d' occupation. Ce 
genre Etoit annoncé par des ta- 
bleaux, ou Etoient peints les ſujets 
| _"% qui 
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4 qui devoient Etre l'objet d'une mé- 
1 ditation profonde, & qui devoit ètre 
Ll | pratiquee: les grands myſtères en 


taiſoient le but principal. 
Outre ces cellules, j'avois eu le 
ſoin de faire pratiquer une grande 
falle qui en faiſoit le centre, & on 
les portes aboutiſſoient toutes. Cette 
ſalle Etoit.diſpoſce de manière, qu'il 
ne ſe pouvoit rien faire dans cette 
grande ſalle, que chacune des Veſta- 
les ne le vit de ſon apartement, 
Mon idée ſe trouvoit , par cette 
ſtructure d'apartement, remplie: il 
s' agiſſoit d'une vie active & cultivce 
par des exemples continuels, & qui 
krappaſſent les yeux & l'eſprit. C'e- 
toit aſſurement le comble de l'ima- 
zinative, & il n' toit pas poflible 
mieux rEiuſfir. 5 * 
Des que tout fut diſpoſe pour 
recevoir mes Veſtales, je ſongeai d 
commencer ma recherche. Je ſor- 
tis ſeule au commencement de 1a 
nuit, & je me promenai dans les 
rues les plus fréquentées: je ne 
doutai pas de rencontrer* bient6t ce 
que je cherchois. Je n'ignorois pas 
que la pieté attiroit bien des alpt- 
antes dans le quartier ou j'Eto!s, 
* a 
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à cauſe de trois fameux Temples 
ou on ſacrifioit ſans ceſſe a la Di- 
vinitè regnante : les bienfaits dont 
elle honoroit celles qui l'invoquoĩent 
de tout leur cœur, par les mains de 
ſes Miniſtres, Etoient de fürs ga- 
rans de ma confiance; mais dans 
le nombre de celles qui s'y ren- 
doient, il s'en trouvoit qui n'é- 
toient pas encore initices, & c' toit. 
ces Novices ferventes que je vou- 
lois choiſir, & que je deſtinois au 
Culte que je voulois fonder. 
J'examinois avec une attention 
ſoigneuſe tous les paſſans, dans 
* de rencontrer bientòt ce 
que je cherchois, lorſque japper- 
cus. une jeune Perfonne qui ſuivoit 
un des Miniſtres du Temple, en 
lui faiſaut des ſupplications aux- 
quel les il ne paroiſſoit pas rEpondre 
comme il auroit convenu. Je m' ap- 
prochai le plus pres que je pus pour 
entendre leur diſcours: Mais que 
voulez- vous qu'on faſſe de vous? lui 
diſoit- il, vous ꝭtes trop jeune; il n'eſt 
pas poflible que vous ſoutenieꝛ les 
fatigues attach&es à l' tat que vous 
voulez embraſſer; attendez encore 
un an; venez me trouver dans ce 
G3 tems, 
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tems, & je vous promets qu'après 
avoir Eprouve votre vocation , de 
vous faire agreer à notre Aqmave- 
re, qui le chargera de votre pro- 
tection. Ah! Seigneur, que ferai- 
je d'ict a ce tems? reprit la jeune 
Perſonne ; mon zcle me dèvore, 
& ſi vous waver pas pitiE de moi, 
11 faut que je meure: ſcayez-yous 
bien qu'il y a plus de fix mois que 
je ne dors ni jour ni nuit? Au nom 
de la Divinité à laquelle vous 
oc: , admettez moi au ſaint 
Ledrob; qu'on m'employe aux uſa- 
ges les plus bas, je m'y conforme- 


kai, & ren murmurerai pas. Pour- 
quoi la prevention fatale que vous 


avez contre mot? Je vous jure que 
Je ſuis en Etat de ſoutenir les char- 
ges les plus pEſantes: ma jeuneſle 
ſera- t- elle donc un obſtacle a mes 
dElirs, & faudra-t- il, parce que je 
n'ai pas douze ans accomplis, que 
je ſois privee des douces confola- 
tions après leſquelles j'aſpire avec 
tant d' ardeur? Je-m'Etois figuree 
qu'on feroit plus d' attention a mon 
2 le qu'à mes annces, & qu'on ne me 
renverroit pas avec tant de rigueur. 
Ces mots furcat arroſez de lat- 

| e wt mes 
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mes & interrompus par les ſan- 
lots. Le Miniſtre fut inExo:able, 

i lui dit pour derniere réponſe, 
que la regle s'oppoſoit a ſes dé- 
firs: Vous avez beau ſupplier, lui 
dit-il en la laiſſant a ſes genoux on 
elle s' toit jette & en le retirant, 
vous ne ſerez point admiſe a nos 
myſtères; il faut douze ans & un 
jour, ou un certiſicat qui prouve 
que vous ECtes émancipëe, ſans 
quoi point de Ledrob. Apres ces 
mots il ſe retira, & laiſſa cette ſa- 
ge Enfant abandonnee a toute ſa 
douleu , . 
J'en eus pitiè. Je m'approchai 
delle, & lui fis connoitre que j'é- 
tois informée de la cauſe de ſes 
larmes: Si je vous croyois VErita- 
blement telle que vous m'avez pa- 
ru, lui dis-je en Pembraſlant, vous 
pourriez eſpErer un remede a vos 
maux. Je ſuis Aqmavere d' un Le- 
aro qu'une ſage perſonne Etablit, & 
je me chargerois avec plaiſir de vous 
y faire recevoir. Ah ! Seigneur, 
qu'entens-je? me dit-elle, ſerois— 
je aſſeʒ fortunce pour que vous 
euſſieʒ pitiè de moi? Si je ſuis tel- 
le que j'ai paru! je vous le jure 
4 par 
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par tout ce qu'il y a de plus ſacre, 
It 5 a {ix mois que je m' prouve 
par des exercices continuels, & j'a 
lieu de me perſuader que je ne ſe- 
rai pas une des dernieres a remplir 
mes devoirs. Eh bien, lui dis-je, 
je vous recgois ; mais avant que d'en- 
trer dans la reſpectable maiſon out 
je vais vous admettre, que je ſqa- 
che au moins qui vous Etes , & 
quelques traits de votre Hiſtoire? 
Cette connoiſſance me mettra en 
Etat de juger de vos talens. Vo- 
1 , reprit vivement la belle 
nfant ; ce réècit ne peut ſervir qu'à 
redoubler votre bonne volonte & 
votre eſtime, & à vous faire con- 
noftre la grandeur de mon 2ë le. 
Apr ès ce diſcours nous fumes nous 
aſſeoir ſur le ſeuil de la porte 
d'un grand Ledrob; & lorſqu'elle 
me vit prete a PEcouter, elle $'E- 
nonga ainſi. 
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HISTOIRE 
DE bo 

7 E R V 4064 (*). 


E dois la naiſſance a Boglatu- 

rep (J) „ connu par l' e minente 
charge de Teacolpilver (44) du Roi 
des Goths; & en naiſſant on me don- 
na le nom de Tervacgia, qui dans 
la langue du Pais ſignifie Belle & 
Sage ou Delice de nos cœurs. Des 
malheurs trop longs à détail ler, dont 
la mort du Roi fut la premiere 


cauſe, obligerent les miens à ſe re- 


fugier dans les Gaules ; je n'avois 
que huit ans quand nous y arriva- 
mes: ma Mere étoit morte avant 
notre dEpart de Gotie; & mon Pe- 
re, accable de chagrin & d'annces, 
la ſuivit quelque tems apres. 
297 Wer = 4 tre Avant 
"1-70: | DE Ott; 
(*) Delices' de nos cœurs. 
q Modole de ſentimens. 
14 Bourſier, on Treforier, 
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Avant que de mourir, il me re- 
mit entre les mains d'une Prætreſſe 
du grand Learob de cette ville, qui 
lui promit de prendre ſoin de moi, 
& de me donner toute Education 
qui m' toit propre pour Etre ad- 
miſe un jour dans ſa maiſon.  Þe- 
tois déja ſi jolie, ſi mignogne & i 
bien faite, qu'elle ne doutoit pas 
de me voir un jour un prodige de 
beauté. Dans cette idée elle avoit 
tous les ſoins poſſibles de moi, & 
ne negligeoit rien pour: ajouter 4 
mes charmes les gentilleſſes & les 
talens qui pouvoient contribuer a 
les faire admirer de tout le mon- 
de. 28 ' I 
La vocation que j'avois pour Ctre 
admiſe au rang des Pretreffes. & toit 
fi ſurprenante, que, malgre mon 
enfance, j*entendois'd&ja une par- 
tie des ſaints devoirs qu'elles prati- 
quent journellement; je brulois du 
dEſir extrème d'aſſiſter aux ſacrifi- 
ces, mais celle qui me ſervoit de 
Mere, me remontroit, toutes les 
fois que je la ſuppliois de me per- 
mettre d' y aſſiſter, que Ventree en 
Etoit défenduè a toute: les Filles 
de mon äge: cela ne me A 
N olt 
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ſoit point. Un defir auſſi vif que cu- 
rieux me ſollicitoit ſans ceſſe: Qu'on 
elt malheureuſe, me diſois- je ſou- 


vent, d'ètre fi jeune! de combien 


de conſolations n'eſt-on point pri- 
vee? Ne ſerois- je donc jamais gran- 
de Fille? Voila de quoi j'étois oc- 
cupèe perpẽtuellement. 
n jour ma Gouvernante revint 
du ſacrifice avec un air ſi content, 
& qui rEpandoit fur ſa phyſiono- 
mie tant de graces, que je ne pus 
m'empècher de ſoupirer amere- 
ment: Qu'avez- vous donc, Tervac- 
gia? me dit-elle en m'embraſſant, 
vous Etes prete a pleurer ; eſt-ce de 
chagrin de me revoir? Helas! bien 
au contraire, repliquai-je en ne 
pouvant retenir mes larmes; mais 
je voudrois bien ne plus me ſepa- 
rer de vous. Depuis quelques jours 
vous faites de fi frEquentes abſen- 
ces, & demeurez fi long - tems au 
Temple, que je ne vous vois preſ- 
que plus: encore fi je pouvois y 
aſſiſter avec vous, je ſerois la plus 


heureuſe petite Perfonne da mon- 


de. Je le crois bien, reprit la Pre- 
treſſe, pour peu qu'on ait de fer- 
veur, on fe trouvé bien dans ce 

C 6 ſaint 


60 LES MILL E 

ſaint lieu: pour moi, qui en ai 
toujours eu beaucoup, j'y golite 
des douceurs ſans pareilles: Votre 
tour viendra, Petite, ajouta-t-elle 
en me paſſant la main ſur le viſage; 
allez, conſolez-vous, l'avenir vous 
prEpare des plaifirs fans pareils; 
vous en Ctes. a la veille. Vous tes 
une folle d'envier mon ſort; vous 
venez, & je m'en vais. Le bou- 
ton Eclora bientöt; & moi, Roſe 
fance, mes feuilles deſlechees tom- 
beront au premier jour: que d'a- 
vantages n'avez- vous pas, Tervacgia, 
au deſſus de moi? Si vous les con- 
noiffiez bien, au lieu de vous at- 
liger, comme vous faites, vous 
Fauteriez de joye, & vos chagrins, 
HF vous èᷣtes gencreuſe , feroient 
d'Ctre à la veille de perdre une 
Bonne qui vous aime auſſi tendre- 
ment que moi. 

Loin que ce diſcours me conſo- 
Tat, il nvattendrit au dernier point; 
ze me mis a pleurer bien fort, & je 
tai fis connoitre par mes fanglats, 
que je lui Etois vEritablement atta- 
chee. Elle fut ſt contente de ces 
preuves de mon bon eœur, qu'el- 
te m'aſſura de faire einen pour 

m Ob- 
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m'obtenir- de P Aqmavere, une 
diſpenſe d'àge; mais il fut infléxi- 
ble, & s'expliqua de ſorte qu'il n'y 
avoit plus lieu de ſe flatter. Je l'en- 
tendis; il me traita de petite Fille 
à qui il falloit donner le fouet, & 
Jen fus vEritablement outree. 
 S'il m'avoit été poſſible de me 
venger de ce cruel Supérieur, je 
m'y ſerois portèe avec bien de ar- 
deur; mais n'Etois- je pas une Four- 
mi en comparaiſon de cet Elephant? 
Auſſi n'oſai - je y penſer: toit 
un crime de lèze-Divinité. A ce dE- 
faut je rẽſolus de l' attraper, & de 
me procurer adroitement, malgre. 
lui, le bien après lequel j'aſpirois. 
Il venoit depuis long-tems à l'a- 
partement de ma Gouvernante un 
vieux Miniſtre du Temple qui avoit 
été autrefois Aqmavere , & quis'E- 
toit retire a: cauſe de ſes infirmitez. 
Quoiqu'il ne fitt plus en charge, il 
Etoit todjours dans un grand cré- 
dit: ma phy ſionomie lui avoit tod- 
jours pl; & toutes les fois qu'il 
venoit nous voir, il m' appoxtoĩt 
quelques douceurs, & me diſoit de 
tems en tems des choſes obligean- 
tes; au lieu de me gronder, com- 
3 C7 me 
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me faiſoient ma Gouvernante & 
PLAqmavere, du deEfir preſſant que 
Je montrois pour Etre initièe aux ſa- 
crifices ordinaires, il m'en louoit, 
& afluroit- que je ſerois un jour un 
grand ſujet: je lui en avois tolijours 
leu un gre infini. 
Dans l'embarras ou je me trou- 
vai pour ſatisfaire à un point ſi flat- 
teur, je rẽſolus de m' addreſſer na- 
turellement a lui; mon deſſein 
Etoit de me cacher dans le I emple, 
& d'aſſiſter du moins ſecretement 
aux cEremonies qui s'y pratt- 
quotent : Peut-Ctre , me diſois-je, 
que Pancien Aqmavere ne ſera pas 
fi ſevere que celui qui eft en pla- 
ce, & qu'il me facilitera les moyens 
de venir à bout de mon deſſein; 
erſonne n'eſt plus en Etat de le 
faire r üſſir: il aime qu'on le flat- 
te; je m'y prendrai ſi joliment, & 
je lui dirat tant de choſes obligean- 
tes, qu'il voudra bien me faire ce 
plaiſir. A peine eus-je concU tout 
cela, que jattendis avec impatien- 
ce la première de ſes viſites pour le 
gagner, & pour me procurer le bon- 
heur après lequel j'aſpirois depuis 
H long-tems. dd „ 
91 8 La 
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La pauvre Enfant! S$'Ecria-t-1l, 
des que je lui eus fait part de mon 
deſſein; le defir eſt bien naturel, 
& merite aſſurement un peu de 
condeſcendance: Que ne ſuis- je 


encore en place, ma chere Tervac- 


gia, je vous procurerois de tout 
mon cœur le glorieux avantage 
que vous récherchez; je ne riſque- 
rois rien: mais aujourd'hui je ne 
puis rien; j'ai les bras liez; l'Aę- 
mavere eſt brutal au- delà de toùt 
ce que je pourrois vous exprimer. 
Si ma condeſcendance pour vous 
alloit au point de vous accorder ce 
que vous me demandez, & qu'il 
en fut bien convaincu, il me trai- 
teroit avec la derniere rigueur.; 
d'elt un fait: l' experience me Ia 
fait connoitre, & vous men devez 
pas douter. | 


Je regardat ce diſcours comme 


une defaite honnète; je ſcavois 
parfaitement combien il ctdit-reſ- 
pectE. ' Je vois bien, Seigneur, 
lui dis -Je avec un peu de deEpit, 
que vous é&ludez les moyens de 
me faire plaiſir; penſez - vous que 


j'ignore la conſideration extreme 


que Pon conſerve pour: vous fci? 
TY Vous 
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Vous abondez en votre ſens, in- 
terrompit le vieux Aqmanvere ; je 
vois bien que pour vous perſuader, 
1] faut des preuves reEelles ; eh bien, 
recever - en donc. En me diſant 
ces mots, le Bon-homme ſe leva, 
jetta ſa perruque par terre, Ota ſon 
habit ( j'Etois dans l'admiration, & 
Je ne pouvois deviner à quoi tout 
cela alloit aboutir) ſe dEcouvrit les 
Epaules, & m'invita à regarder fon 
dos. Je vis en effet des marques 

jui faiſoĩient connoitre qu'il avoit 

tẽ fort maltraitẽ: Cela ſe voit-il? 
SEcria I Agmavere : oh, ce neſt 
rien, ajouta-t-il, en _ compa- 
raiſon des autres endroits où je 
ſuis mutilé; mais afin de ne vous 
laiſſer aucun lieu de doute, Ecou- 
ter, ce qui a donn lieu à ce mau- 
vais traitement, vous jugere: alors 
ſi l'on me reſpecte autant que vous 
le pennen. 
Loe premier jour de chaque an- 
nee l'on tient un grand Conſeil 
ici, comme vous ſgavez, Qu pré- 
fident I. Agmavere, la grande Nu- 
gita & fix des plus anciennes de ce 
{aint lieu. Selon le droit attaché 
4 la charge, que. Yayois quittée, 


cette 


FRF -v 


* 


ET UNE FAVEURS. 65 
cette aſſemblée ne ſe tient jamais 
que je n'y ſois invite ; c'eſt un 
honneur que nous gardons juſqu'au 
tombeau. Lyeannee derniere je m'y 
troavai, ſelon mon uſage ordinai- 
re: il fut queſtion de la reforme; 
jopinai pour renvoyer une Pre- 
trelle qui avoit ſervi conſtamment 
pendant vingt-huit ans de ſuite, & 
qui Etoit fi caſſèe, qu'il ne lui 
reſtoit qu'une ſeule dent Selon 
les Loix reſpectables de ce lieu, 
une Pretrefſe ne peut jouir du droit 
des Anciennes, qui eſt la double 
portion ou part, qu'elle wait per- 
du toutes ſes dents ; PAgmavere 
regnant prEtendoit, que celle que 
je protégeois n'Etoit pas dans ce 
cas, à cauſe de la dent qui lui 
reſtoit. Les Loix ſont Loix, $*E- 
cria-t-il avec chaleur , pour Etre 
obſervEes; celle dont il s'agit eſt 
bien formelle, par les mots de teute: 
les dents ; elle entend bien qu'il 
nen doit pas reſter une ſeule: 
donc celle — il eſt queſtion ne 
peut aſpirer à l'état d'une An- 
cienne, qu'elle n' ait perdu cette 
dent: cela parle tout ſeul, cela eſt 
inconteſtable, & je ne vois pas 

| quel- 
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quelles ſont les raiſons contraires 
qu'on peut alleguer. Elles ſont 
ſimples, interrompis- je en crachant 
de fureur; la Loi que vous cite, 
s' entend d'une perſonne qui. ne 
peut plus ſe ſervir de ſes dents, & 
n'a point pretendu que pour une 
ſeule qui reſteroit on fut exclu de: 
la grace accordee a celles qui wen 
avoient plus. Je nvexpliquai avec 
tant de jugement & de ſolidité a 
ce ſujet, & j'établis ſi-bien ma 
queſtion, que la grande Nupita 
elle-meme ſembla pencher de mon 
cote. L*'Aqmavere , qui s'en ap- 
percut, m'apofſtropha , & me taxa 
d'avoir des raiſons d'intEret pour 
ſoutenir la PreEtreſle à la dent bran- 
lante. J'avouerai de bonne - foi 
que ce reproche me fit ſortir de 
moi- meme , & me porta a m'é- 
crier, que puiſqu'on m'inſultoit 
dans un lieu ſi ſaint, je n'y re- 
mettrois jamais les pieds, & qu'on 
verroit. Cette menace terrible en 
impoſa; depuis la grande Nupita juſ- 
qu'à la derniere Préètreſſe, il n'y 
en eut pas une qui ne vint me le- 
cher la main. Ces marques de reſ- 
pect m'appaiſerent; je me retractai, 


d 
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à condition que la reforme auroit 
lieu pour celle dont j'avois ſoutenu 
je droit. L'Agmavere ſeul jura ſur 
la tete de la grande Nupita, qu'il 


n'en démordroit point, & voulut 


rompre l'aſſemblée, ſelon ſon droit 


inconteſtable. La crainte que j eus 
de perdre mon procès, & que ma 


Prétreſſe ne füt remiſe a l'année 
rochaine, me fit ſauter ſur elle; 
yuſai alors d'une fineſſe dont VAg-. 
mavere fut la dupe, & a laquelle 
il ne s'attendoit pas. En politique 
habile je fis ſigne à cette Fille 
d'ouvrir la bouche; elle me com- 
prit, & me preſenta ſa dent; je la 
lui arrachai à pleine main, & la 
jettai ſur le bureau. L*Agmavere, 
qui ſe vit tondu & oblige d' accor- 
der le droit conteſtE , roula les 
yeux de fureur; je m'en moqual ; 
il n'avoit rien à rEpondre, & pour 


le coup je fus victorieux, & J'eus 


ce que je demandois. 5 
Mais, © Tervacgia, que je payai 


cher ce glorieux avantage! En ſor- 


tant du Conſeil , l'Agmavere me 
demanda fi j'ẽtois dans Vintention 
de le contrarier l'année prochaine, 
comme je venois de faire dans cel- 

le- ci? 
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le-ci? Je lui repliquai, que tant 
qu'il s'agiroit de l'équité & de 
Phonneur, je ſerois toũjours le 
meme. Vous ferez fort bien, 
me-dit-1l en me donnant une paire 
de ſoufflets, & vingt coups de 
pieds dans le ventre. La douleur 
que j'en reſſentis fut fi grande, 
que je me mis à pleurer comme 
un Veau, & a me plaindre du peu 
de reſpect qu'on avoit pour mon 
age & pour la dignité dont j'avois 
EtE revètu: Vous avez raiſon de 
n'ëtre pas ſatisfait, me dit-il, j'a- 
vois oublié ces deux égards, ils 
meéritent de la diſtinction: en pro- 
non ant ces derniers mots, il m'ar- 
racha une bequille dont je me ers 
our ſoutenir ma caducite, & me 
donna une volte de coups de ba- 
ton. La crainte que j'eus qu'il 
ne lui prit fantaiſie de fe fervir de 
mon propre poignard, me fit en- 
fuir de toutes mes forces: je crai- 
$9015 ma valeur; elle m'a occa- 
jonné autrefois vingt affaires ſem- 
blables, & j'aurois été au deſeſ- 
poir de me mettre dans le cas qu'on 
eut a me reprocher que je ſgavois 
foutirir une lacheté. 


Vous 
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Vous ſentez donc bien, 0 Ter- 
vacgia, continua le vieux Aguave- 
re, qu'il ne me convient point d'a- 
voir rien à démèler avec mon ſuc- 
ceſſeur; je ſerois oblige d'en venir 
à des extrEmitez ; ce ſeroit a la fin 
trop entreprendre, & Von auroit 
lien de me reprocher, que je cher- 
che perpEtuellement les occaſions 
de faire voir mon courage: j'en ai 
donné aſlez de preuves juſqu'ici 
pour qu'on n'en doute pas; & il 
| ſeroit extravagant, a mon age, d' al- 

ler me compromettre inutilement. 
Quelque bonnes que fuſſent ces 
raiſons, elles ne me perſuaderent 
pas: Vous Etes auſſi habile Ora- 
teur que courageux, repris- je avec 
un deſſein form d' obtenir ce que 
je déſirois; mais vous ne m'0te- 
rez pas de l'eſprit Videe que j'ai de 
votre facilitè à m'introduire ſecre- 
tement dans le Temple. Au nom 
de tout ce qui vous eſt de plus 
cher, ajoutai-je en me jettant a ſes 
genoux, & en lui baiſant les mains, 
- procurez-moi ce cher & preEcieux 
ſeſ⸗ avatitage; je vous promets de ren 
pas abuſer: je me cacherai dans 
quelque endroit-ſecret ; jamais per- 
ſonne 
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ſonne ne le ſcaura, je vous le ju- 
re par le ventre de la Deeſle: x 
Pres un tel ſerment douteriez-vous 
de ma diſcretion ? 

Jajoutai a ce diſcours tant de 
flatteries & des mots d'amitiè ſi ſé- 
duiſans, que l'Aemavere en fut é- 
branlé. Eh bien, dit- il, tener- 
vous prcte pour la nuit da jour 
ſuivant ; il doit y avoir une recep- 
tion; Faſſemblee ſera brillante, & 
je vous y introduirai. Pattendrai 
que votre Prètreſſe ſoit au Ledrob, 
& par une porte dont j'ai ſecrete- 
ment la clef, je vous placerai de 
maniere à tout voir ſans Etre vie: 
apres cela ne me demande: plus 
rien; car je vous jure a mon tour, 
qu'après cette condeſcendance je 
n'en aurai jamais pour un pareil ſu- 
jet. | 

Jugez de ma joye, 6 vous qui 
la comblez aujourd'hui, continua 
Tervacgia , à cette promeſſe flat- 
teuſe; je Pexprimai par toutes les 
faillies dont je ſuis capable. Le 
vieux Aqmavereprit quelque plaiſir 
a mes tranſports, & me quitta en 
m'aſſurant qu'il ſeroit exact a me 
procurer le bien que j'enviois de- 
puis ſi long-tems. Pat- 
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| Pattendis la nuit qui devoit me 
le procurer avec l'impatience la 
plus vive; elle vint enfin . je toĩs 
prete ; &, contre ma coùtume, 
tres-Eveillce, lorſque le vieux A- 
mavere arriva. II ctoit ſans lu- 
miere, me prit par la main, & par 
des chemins inconnus, me condui- 
ſit 2 cette porte ſi dEſiree. II Vou- 
vrit, me mena par la main dans un 
cabinet ſervant aux ablutions des 
Miniſtres du faint Ledrob, & me 
cacha derriere une cuve ou bai- 
gnoir, qui fervoit a les purifier 
après la conſommation des ſacrifi- 
ces. Mon cœur palpitoit : je pro- 
mis d'ètre réèſervèe, & mon guide 
ſe retira, en me promettant de ve- 
nir me rEchercher lorſque la fete 
ſeroit ceſſEe. A peine entendis - je 
ces paroles; JCctois ſi aiſe que J'E- 


tois incapable d'aucun autre ſenti- 


ment. 
A peine me vis-je en liberté d 
ſatisfaire a mes dèſirs curieux, que 
je fortis de mon coin pour ticher 
de d&mCler ce qu'on faiſoit dans le 
Ledrob: j' entendois un bruit con- 
fus de pluſieurs voix; il me ſem- 
bloit que les perſonnes qui les pro- 
| | . ferolent, 
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fEroient, parloient toutes à la fois. 
A meſure que javangois, je diſtin- 
guois les paroles: 8 Etoient 
Energiques ! Elles devoient aſſu- 
rement bien ſignifier des choſes, 
mais je n'y comprenois rien, & 
c eſt ce qui m' accabloiĩt: Peut-ttre, 
me &dis-je en moi-meme, que Iac- 


75 ſervira a me les expliquer. 


'zvancois toũjours; je commen- 


Cois à voir les lumieres & à diſtin- 


guer deux perſonnes qui fe prepa- 
roient à remplir de reſpectables de- 
voirs, lorſque ma vieille Pretreſle 
ſortit d'un cabinet voiſin, accom- 
pagnee d'un jeune Miniſtre qu'elle 
inſtruiſoit. Je palis de frayeur en 
la reconnoiſſant, & ne pus retenir 
un cri d'effroi. Elle me reconnut, 
accourut à moi: 6 Profane, me 
dit- elle! que fais-tu ici? Fuis, ou 
tu Es perduè; c'eſt toute la grace 
que je puis te faire: ne te pre ſente 
jamais à mes yeux. En me difant 
ces mots, elle les accompagna de 
vingt ſoufflets, m'arracha les che- 
veux, me chaſſa à coups de pieds 
juſqu'à la porte par ou j'&tois en- 
tree; & après Pavoir ouverte, elle 


me cracha au nez, en me jurant 
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que {i j'Ctois aſſe: hardie de re- 
tourner chez elle, ſes fenëtres ſe- 
roient les portes par ou j'en fors 


tirois. 

Depuis ce tems, ò reſpectable 
Seigneur, pourſuivit Tervacgia, je 
ſuis errante & traine une vie lan- 
guiſſante; il n'y a point de Ledrob 
od je ne me ſois préſentéèe, & 
d' Aamavere, auquel je Ways re- 
couru. Ma jeuneſſe a toujours éEté 
le fatal prétexte des refus qu'on 
m'a fait. Je commencois a me 
deſeſperer, lorſque mon heureuſe 
deſtinèe a permis que je vous aye 
rencontre. J*eſpere que vous ne 
regretterez point les bontez dont 
vous m'honorez; du moins ferai- 
je mes efforts pour m' en rendre di- 
gne, & pour les meEriter dans les 
ſuites de plus en plus. 

Je me tElicitai- en moi-meme de 
Facquiſition heureuſe que je venols 
de faire. L'hiſtojre de cette Fille 
me prouvoit combien elle Etoit ſa- 
ge; la ferveur de ſon zcle & les 
bonnes inclinations me plurent in- 
ment. Je l'aſſurai, que ſi elle 
continuoit à penſer comme elle a- 
volt fait juſques-là, elle ſeroit la 

Tome IV. „ 
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plus fortunce & la plus reſpecte du 
Ledrob. Je lui appris, en la con- 
duiſant à mon corps de logis, les 
reg les que je dẽ ſirois qui y fuſſent 
obfervees, & l'avantage qu'elle a- 
voit de ſe trouver une des premiè- 
res Prètreſſes de ce ſaint lieu. Elle 


en parut tranſportè e: en effet, l'hon- 


neur Etoit conſiderable; & c*Etoit 
avec juſtice qu'elle reſſentoit le 
bonheur que le deſtin lui prepa- 
Olt. WY ' 
En moins de huit jours ma fon- 
dation fut remplie de ſujets aufſi 
ſages & auſſi reſpectables que Ter- 
vacgia. L' emulation pour remplir 
les devoirs fut pouſlee a un point 
bien flatteur pour moi, qui avois 4 
cœur cet Etabliſlement. Lorſque 
je congus qu'il étoit dans le train 
d'ètre declare publiquement, je fus 
trouver mon Pere, & je lui en fis 


part. II parut extaſié a ce rapport: 


A peine en vouloit- i! croire mes 
diſcours. Pour ne lui laiſſer aucun 
lieu de doute, je le conduiſis au 
Ledrob: © Ciel! s'écria-t- il apres 


 Tavoir parcouru, combien de gra 


ces n'ai-je pas à rendre à ma deſti- 
nce! De quelle gloire ne me cou- 
vte⸗ 
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yre-t-elle pas aujourd'hui! © Ma 
Fille, c'eſt done vous qui me fai- 
tes revivre ſi glorieuſement; que je 
vous embraſſe, & vous marque ma 
joye: ou ſont les Filles de votre 
age qui ſe diſtinguent auſſi gEne- 
reuſement ? Quelle reputation n'al - 
lez · vous pas acquerir? Et qui ſera 
la Femme diſtingu&e, la Princeſſe 
meme, qui ne déſirera pas d'Ctre 
initice dans un lien fi recemman- 
dable? Oui, ſans doute, la Cour 
& la Ville * vont aborder tour-a- 
tour; votre ſageſſe, comme un So- 
leil Eclatant , va briller de toute 
part: © douceur ſans pareille! 6 
trop heureux Kozxcipz ! Apres un tet 
honneur , qu'ai-je a dEſirer de plus 
dans la vie? | e. 

Je fus bien flattée de Penthou- 
ſiaſme dont mon Pere ctoit tranſ- 
port; c' toit mon ouvrage; j'en 
etois combléèe: Ce que j'ai fait, © 
reſpectable Roucipu, lui dis- je, 
weſt rien en comparaiſon de ce que 
je prétens faire a l'avenir pour 
vous. A la premiere de nos aſ- 
ſemblées on doit proceder a IE- 
lection d'un Agmavere; malgre le 
nombre des pretendans , j'eſpère 
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que vous ſerez Eli. Ah! ma Fil- 
le, que dites vous? $'Ecria mon 
Pere en me ſautant au col; ſe. 
rolt-1] poſſible que je fuſſe revetu 
d'un rang auſſi prEcieux ? Quoi! 
Je poui reis me flatter d'ètre Aqgma- 
Tere? Ah! Jen mourrois de plai- 


fr. Eſpcrez, lui dis-je, & laiſſez- 


moi agir; le rang de grande Nupi- 
t dont je ſuis honorce, fonde na- 
turellement mon eſpoir; compte: 
ſur ma parole: ou je me verrai de- 
chue de cette importante dignite, 
ou je verrai mon Pere dans le rang 
qui lui convient. Apres ces mots 
je loi donnai une chiquenaude d'a- 
mitié, & je fus vaquer ou le de- 
voir m'appelloit. | 
J'eus Pagrement, au bout de quel- 
que tems, de yoir mon Pere dans 
ce poſte brillant; il ne contribua 
pas peu a rendre ma fondation cé- 
lebre ; ſes talens & ſon zele lui 
meèriterent Peſtime & la conſidera 
tion de tout le monde; & ſi les 
ordres de ſe retirer dans Lodeorbar- 
li n'Etoient pas ſurvenus , il eſt 1 
prEſumer que ce Ledrob auroit tc 
le plus fameux de l' univers. i 
. Cofſolpinna finit ainſi ſon Hiſtoi 
| "TEN! | re; 
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re. Le Roi avoua a Croſeliveſgol 
1 Poreille, qu'il Etoit ſurpris de la 
ſageſſe de cette Fille: Il lui man- 
que bien des choſes, ajouta- t- il, 
pour Ctre au point ou je la déſire- 
rois. Son innocence Va ſẽduite bien 
des fois; mais ft l'examen ſuivant 
reſſemble a celui- ci, continua le 


Prince en s'arrachant un poil à l'o- 


reille, vous n'aurez pas lien d'ctre 
mécontent. Je juge à Pair naturel 
dont cette Fille m'a rendu comp 
te de ſa vie, qu'elle ne m'en a 
point impoſe. Le premier Miniſ- 
tre, ſatisfait, on ne peut pas plus, 
de ce diſcours & de l'heureuſe diſ- 


poſition ou il vit Tanitbudau, en 


profita pour le porter a laclemence 


envers le Sexe: Il n'elt pas encore 


tems, reprit le Roi en ſoùriant, 
attendez; vous aurez lieu d'etre 
content; je vous tiendrati parole des 
que je me ſerai Eclairci d'un point 
qui me tient a cœur. Apres ces 
mots Dearcheals ent ordre de re- 
conduire Coſſolpiuna on il Pavoit 
priſe. Croſeliveſgol tira un heureux 
augure de ce que le Roi en uſoit 
de cette manière; mais il ne s'at- 


tendoit pas an ſecond 'ordre qui 


D 3 ſui- 
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ſuivit: il en frémit & en treſſail- 
lit juſqu'au fond du cœur. II re- 
gardoit Urgocenze, fa Fille: c'Etoit 
elle qui devoit terminer les exa- 
mens; on alloit Pamener dans le 
cabinet ſecret. De ſa ſageſſe, di- 
ſoit le Roi, dépendoit le ſalut de 
toutes les Femmes du Royaume: 
11 ſe bornoit à cette derniere Epreu- 
ve. Le premier Miniſtre penſa ſe 
trouver mal à cette deciſion : Per- 
mettez du moins, Seigneur, que 
je me retire, $*Ecria-t-il, des que 
| Dearchealb fut parti; je ſuis Pere, 
& comme tel, la nature ſouftre, 
on ne le peut davantage. Quelque 
bonne opinion que j'aye de ma Fil- 
le, je tremble qu'elle ne ſoit pas 
telle qu'elle doit Etre: s'il eſt poſ- 
ſible qu'elle ait dementi ſon Educa- 
tion, il faut que nous periſſions 
Pun & l'autre; je ſerai le premier 
à lui plonger un poignard dans le 
ſein, & l'inſtant d' après je me pu- 
nirai d'avoir été l'inſtrument fatal 
de ſon déshonneur & du mien. 

Je ſens parfaitement votre ſitua- 
tion, reprit le Roi; il n'eſt pas 
meme poſſible qu'elle ne ſoit ex- 
trème; j'en juge par 1 
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& connois par ce qui ſe paſſe dans 
mon intérieur, combien vous m'C- 
tes cher: Oui, Croſeliveſgol, je ine 
mets à votre place. Je ſouffre, je 
déſire, j'eſpère, je crains, je ſuis 
enfin d'une agitation ſurprenante; 
mais cet examen eſt nEcetiaire pour 
me decider abſolument; je I'a ré- 
ſerve pour me decider entierement. 
La manière dont je penſe ſur vo- 
tre compte, m'a todjours fait pré- 
ſamer que je trouverols peut-Cctre 
en votre Fille le Pheniæ precieux 
que je cherche; peut-Erre ne ſerai- 
je point 'trompeE : -Ecoutons cette 
jeune Perſonne; mais faites enſor- 
te, en lui donnant l'ordre de parler, 
qu'elle ne ſcache point devant qui 
elle rapportera fon Hiſtoire ; cela 
elt d'une conſequence extreme, 
pour des raiſons que vous appren- 
drez un jour. Dearchealb doit la 
prEvenir ſur ce ſujet, & me ſup- 
poſer tout autre que je ſuis. Gar- 
dez- vous de rien dire qui puiſſe 
trahir le ſecret. Toutes ces pré- 
cautions voas ſurprennent, j'en ju- 
ge à l'air que vous faites paroitre ; 
mais encore une fois, j'en ai de 
| D. 4. bon 
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bonnes raiſons, & vous en con— 
viendrez lorſqu'il fera tems. 
Croſeliveſzol promit au Roi de fe 
conformer a toutes ſes intentions : 
il fut decide qu'ils paſſeroĩent l'un 
& l'autre pour des Juges, en- 
voyez de la part du Souverain, a- 
vec des ordres d' examiner les Fem- 
mes de Lodeorbarli. Si votre Fil— 
le, continua Tanitbudan, eſt telle 
qu'elle doit Etre, je prétens mettre 
en uſage le moyen que vous m'a- 
vez donné vous-mèéme, pour met- 
tre a la derniere Eprenve la vertu de 
votre Fille. Je deviendrai mon pro- 
pre Agent, & m'annongant pour tel, 
je lui dirai que le Roi, Epris de ſes 
charmes, la choiſit pour regner ſur 
ton cœur, & pour occuper le rang 
de Favorite; je ſcaurai, dans les 
termes les plus pertuatits, lui vanter 
PeEclat de cette diſtinction ſupreme. 
Nous verrons par ſa réponſe & par 
le parti qu'elle prendra, quel fond 
l'on doit faire ſur ſa vertu. Si les 
promeſſes les plus ſéduiſantes ne la 
réduiſent point, on aura recours 
aux menaces les plus terribles; on 
ira meme juſqu'a lui faire enviſa- 
ger la mort. En cas qu'elle ſoit 
iné- 
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inébranlable, Croſeliveſgol, atten- 
dez-vous a voir finir la proſcription 
du Sexe: tout rentrera dans l'or- 
dre naturel, & je ferai connoitre 
à tout Vunivers , par des moyens &E- 
clatans, que fi je ſais perſécuter 
le vice, je ſcais, quaud il le faut, 
recompenſer le mérite, & faire 
triompher la vertu. 

Et fi ma Fille, par un contraire 
affreux pour un Pere qui penſe 
comme moi, ſe trouve indigne de 
vos brillantes promeſſes, Seigneur; 
reprit Croſeliveſgal avec Emotion; 
que deviendra-t-elle? Que devien 
dront toutes les Femmes de votre 
Royaume? Que deviendrai-je moi— 
mim2? Raſſurez- vous, reprit Ta- 
giibudun, vous m'Ctes cher, je 
vous aime; les fautes ſont perſon— 
nelles, & vous conſerverez tol- 
jours 2upres de moi la place que 
votre vertu & votre fidélité vous 
ont donné ſi légitimemem: Mais 
2 quoi ſert de vous inquitter aĩ ai? 
continua le Roi avec bonté; d'on 
vient cette heureuſe préſomption 


que je vous ai vd pour des Fem— 


mes qui ne vous Etojent de rien, 


K tant de déflance far le compte 


1 d'une 
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d'une Fille qui vous doit Ctre fi: 
chere, & de laquelle vous pouvez, 
ſans orgueil, avoir les idées les plus 
favorables? Remettez-vous, vous 
dis- je, continua le Prince; j'ai u- 
ne opinion plus favorable d'Urgoce- 
nie: vous avez vu par experience - 
que mes augures n'ëtoient point 
faux; pourquoi voudriez- vous que 
je me trompaſſe cette fois, ſur-tout 
lorſqu'il s'agit de votre propre ſang? 
Je crains beaucoup plus cet exa- 
men, il eſt vrai, que les préce- 
dens; mais auſſi je n'en dé ſeſpère 
pas tant: attendons; il eſt inutile. 
de prévenir ſes peines, elles vien- 
nent totijours aſlez tot. 
Le Roi, ſans y penſer, au lieu 


de ſuivre les mouvemens de l' anti- 


pathie qu'on lui avoir vd juſqu'ici, 
travailloit le premier à faire ceſſer 
le trouble dont l'eſprit de ſon pre- 


mier Miniſtre Etoit agité: une puiſ- 


ſance ſecrete agiſſoit. Le cœur 
eſt un mobile plus fort que toutes 

les pré ventions. | 
 Larrivee d' Urgocenie ſuſpendit 
toutes les reflExions. Pendant que 
Croſeliveſgol, ſon Pere, lui annon- 
coit l'ordre de faire un détail * 
. : 95 J 4 | 
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fi vie, avec les reſtrictions conve- 
nes, Tanitbudan regardoit à tra- 
vers le voile cette charmante Per- 
ſonne: cette ſeconde ve Pemut 
& le fit treſſaillir. © Ciel! dit-il, 
en lui-mèéme, d'où vient l'ẽtat o 
je me: trouve, & qu'a-t-il de com- 
mun avec la maniere dont je penſe 
pour les Femmes? Seroit-il poſſi- 
ble, ajoutoit- -1l en ſoupirant, que 
mon cœur füt capable de démentir 
des reſolutions fi legitimement pri- 
ſes? Urgocenie, qui commence fon 
EKutoire, Tempecha de s'examiner 
davantage. Cette belle Fille, avec 
le ſon de voix le. plus touchant, 
85 erprima de cette manicre. 


HISTOIRE: 


Hille de Craſtliveſgol. 


Ai bien de la peine à me perſua- 
der que le rapport des choſes 
qui me ſont arrives, importe 4 
Etat, 6 vous, * commis 
| A. 
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a m'examiner ; à moins que le Roi, 
de plus en plus ennemi de notre 
Sexe, ne cherche dans ces details 


de juſtes motifs a ſa haine, & des 


raiſons apparentes pour nous punir 
de lui avoir deplu. Si le reſpect 


me permettoit de m'expliquer 4 


- 


cette 'occation, je ferois connoitre 
combien ces moyens font peu {Cans 
a la veritable. grandeur. En effet, 
qu'importe au Souverain la fagon 
de penſer de ſes ſujets? Le Ciel ne 
l'a-t-il pas crèe le Maitre? A-t-i! 
beſoin du ſuffrage de ſes peuples, 
pour les obliger à plier ſous fa vo- 
lontéè? Qui eſt celle d'entre nous 
qui en doute? Mais que dis - jc ? 
Le Roi veut que je parle; c'eſt 1. 
moi de me taire & d'obéir favs 
murmurer: commençons. 

On ſcait trop bien qui je ſuis, 


puiſqu'on m'amene ici , pour en 


SS *®% 


faire un rapport inutile. A Vage 


de fix ans je perdis ma Mere. Mon 


3 


- 


Pere Etoit trop occupe du ſoin d'c- 
lever la jeuneſſe du Roi, pour veil- 
ter lui-mème à mon éducation; il 
y commit une Sceur, dont la fageſ- 
fe & la conduite Etojent admirces 


de tout le monde. Il wetoit' pas 


poſſible 


by — 
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poſſible qu'avec une telle Parente 


je priſſe de mauvaiſes habitudes ; 


elle veilloit ſans ceſſe à toutes mes 


actions. S'il arrivoit que ſes affai- 


res l'obligeaſſent à me quitter, elle 
ne manquoit jamais, à ſon retour, 
de me faire rendre un compte exact 
de tout ce qui m' ᷑toit arrive, & de 
la manière dont j'avois employee le 
tems de ſon abſence. 5 
Des que j'eus Page de raiſon, 
elle travailta a connoitre le fond 
de mon ame, & à m'armer de prè- 
jugez qui puſſent m'empècher de 
{uccer en grandiſſant de fatales incli- 
nations. Elle d&Emela bientòt que 
je penſois beaucoup, & que j'Etois 
nce curieuſe. En effet je faiſois 
des refle xions perpetuelles ſur tou- 
tes les choſes qui frappoient mes 
yeux ou mon imagination; ma ti- 
miditE retenoit ſouvent mille queſ- 
tions ſur mes doutes & ſur mon 
jgnorance; je n'oſois me laiſſer en- 
trevoir : il me ſembloit que j au- 
rois mal fait. On m'avoit prèché 
de bonne-heure la retenuè de mon 
Sexe, & j'aurois cru alors y man- 
quer, fi je m'Etois laiſſèe empor- 
| D ter 


bien perſuad<e, qu'elle wavoit ja- 
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ter au dẽſir de m' inſtruire des cho- 
ſes que j'ignorois. 15 

Ma Parente joue un röle trop 
conſiderable dans mon Hiſtoire , 
pour ne pas faire ſon portrait. Elle- 
avoit environ quarante ans, n'avoit 
jamais voulu ſe marier, & ſa jeu- 
neſſe $*Eroit paſſẽe dans une indif- 
ference extreme pour les hommes. 
Elle avoit coùtume de dire, que 
de tous les animaux créez, il n'y 
en avoit pas un plus à craindre & 
un plus dangerenx pour une Fille 
que ! Homme; & elle ſe. l'ctoit ſi 


mais voulu unit ſon ſort a aucun. 
Les raiſons qu'elle apportoit de ſon 
Floignement pour cux , Etoient 
auſſi ſolides que vritables; & quoi- 
que ſon ſentiment ne fit gueres ap- 
prouve, il ne la'iloit pas d'avoir ſes 
partiſans. WET... 
A Page de vingt ans elle fe diſtin- 
gua par un Oavraze gui lui fit bien 
IJ Vhonneur. . Elle s'étoit miſe en 
tete d'apprendre aux Femmes a vi- 
vre heureuſes dans le célibat. Je 
ne par lerai point de ce ſage Livre; 
je n'ai qu'a en rapporter Vintituis % 
—_—_ Cc - 
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ceſt en faire 'Eloge. Qui ſont les 
gens de gout qui nh'ayent pas vu le 
Higmidoc (*) Il eſt entre les mains 
de tout le monde, & a eu un cours 
extraordinaire chez les Femmes. 
Des Scavantes du premier rang 
ont commente. On en a fait 

- plufienrs Editions, & ſelon les appa- 
rences il continuera à ſe tranſmet- 
tre a la poſteritE. N 
Voilà pour Veſprit de Negocle;. 
c'eſt le nom de ma Parente. Pour 
ſa figure, elle avoit EtE Pune des. 
jus jolies de ſon Sexe; c'Etoit une 
rune piquante; ſes beaux yeux 
d'un bleu fade, tirant un peu ſur. 
la griſaille, ne pouvolent Ctre yus - 
ſans reſſentir une tendrę e quivo- 
que. Leur facon ſinguliere de ſoũ- 
rire, qui ſembloit annoncer la dou- 
leur & le déſeſpoir, a cauſe que 
leurs prunelles ne paroiſſoient ja- 


(* L'Impoſteur , Ouvrage Periodique. * . 

q ies peines que ſe ſoit donne Auteur pour tradui- 
re ce mot Gaulois, il n'a pu le rendre que de 
cette manière. C'eſt aux Sgavans a decider s 
ne s' eſt point trompe. ', Meſdames Dacier, de 
h Suze, de villedieu, en ont fait Feloge, 8 
ont comments ; ce qui donne une grande opi- 


mon de ſa bonte. 
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mais qu'à moitié, & ne montroient 
preſque que le blanc, faiſoient les 
plus douces impreſſions ſur un 
cœur. Son nez ſur-tout lui avoit 
fait mille conquctes; on ne pou- 
voit Ventrevoir ſans reſſentir un je 
ne ſcais quoi qui faiſoit fremir : 
le bout de ce beau nez ſe replioit 
juſqu'à fa moitié, & dans ce ren- 
verſement offroit_aux regards deux 
larges narines EtalEes , qui inſpi— 
roient ſur le champ le defir de 
preſſer ce beau nez, afin de $gem- 
pecher de mourir a fon aſpect Ecar- 
quille. Sa bouche , coupe en 
gondole, donnoit a ſa phyſiono- 
mie un ai ſoiriant, qui preEvenoit 
& qui R & le tour de ſon 
viſage, deſſiué ſpiralement, ou en 
onde, lui faiſoit un petit air mu- 
tin, qui ſembloit avoir été créé 
pour la ſatisfaction de tous ceux qui 
ofoient Papprocher : en verité, c'E- 
toit un chef- d'ceuvre dadmira- 
tion. 

Si Negecle ' WEtoit pas grande, 
elle avoit du moins Pavantage d'éè- 
tre une des plus larges de ſon Sexe: 
jamais gorge n'a EtE plus Etendue; 
la diſtance d'une Epaule a l'autre, 

CEtoit 
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Etoit de la hauteur de toute la per- 
ſonne. Je crois, par ce rapport, 
avoir donnè une idée aflez diſtincte 
de ſa figure, pour faire compren- 
dre qu'il y avoit peu de Femme qui 
lui reflemblat. 
je ne dirai qu'un mot pour prou- 
ver à quel point cette ſage Parente 
étoit courue. Tous les jeunes 
ens s'aſſembloient des qu'elle paſ- 
oit , pour avoir le plaiſir de la 
voir ; & malgre ſon Eloignement 
pour eux, elle ne revenoit jamais 
à la maiſon , lorſqu'elle ſortoit, 
ſans rapporter des marques de leur 
conſideration. Elle fut une fois 
trois jours & trois nuits à Eter- 
nuer: vous ſentez par cette circon- 
ſtance, combien elle avoit été fE- 
tee pendant le peu de tems qu'elle 
avoit ée dehors. Certainement el- 
le rendit par le nez (*), ou cracha 
| plus 


(* L' Antiquite nous a tranſmis ce trait 
reſpectable. Strabon aſſure, que I'une des mar 
ques de la plus haute conſideration chez les 
Gaulois, &toit de ſouffler des pois ou du fable 
dans le nez ou dars la bouche des perſonnes 
qui ſe faiſoient diſtinguer, ou par leur beauté, 
du par leurs talens. Les Petits-Maitres por- 
tient des ſarbacannes, & ſouflotent, C' etoit 

une 
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plus d'une meſure de pois ou de fe- 
ves. Apres cela je n'ai plus rien 
a dire ſur la conſideration extreme 
qu'on avoit pour elle. Ce dernier 
trait en fait aſſurement aſlez IElo- 
ge, pour ne trouver pas mauvais 
que je ren diſe point davantage 
a ce ſujet. 9 
Negocle, telle que je viens de la 
de peindre, faiſoit les de lices de tou- 
tes les Femmes qui l' approchoiĩent; 
ce toit à qui parviendroit a Phon- 
neur de ſa confiance : elle vivoit 
dans une ſi haute fageſſe, qu'elle 
toit reſpectèe generalement de 
tout le monde; pour le conſeil, c'e- 
| toit 


une galanterie de ce tems, comme aujourd'hui 


de donner des dragées. Le meme Auteur ra 
rte à cette occaſion, ce qui vient d'etre dit 
Negocl#, & il rend raiſon de ce trait, qui 
paſſeroit pour ironie, s'il n' toit pas explique. 
C'eſt de ce paſſage qu'on a tire le portrait de 
Negocl“: voici ſes propres paroles. | 
»» Les Narines de la ſage Negecle Etoient fi 


„„ larges, & la conſideration qu'on avoit pour 


„ elle, ſi grande, qu'un jour, en revenant du 
„ Temple, on lui foufa par des ſarbacannes 
„ Une meſure de pois & de féves dans le nez, 
„ dont elle fut trois jours & trois nuits a 
„ Erernuer. 

L'on voit par ce Commentaire l' exactitude 
de I Auteur de cette Hiſtoire; il ne neglige rien 
pour inſtruire ſon Lecteur. . 
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toit un prodige. Je croirois faire 
tort a ſa mEmoire, fi je negligeois 
de rapporter quelqu'un des traits 
qui lui avolent acquis a juſte titre 


ce mérite. Je me bornerai à trois 


exemples de ſa ſagacite. C'eſt a 
profonde modeſtie qui les a ſans 
doute enſevelis dans l'oubli; ils 
mériteroĩient d' tre gravez en let- 
tres d'or, & de ſervir de loi dans 
Foccalion, | 
Un jour une Femme d'une hau-- 
te conſideration, dont le nom im- 
porte peu au fait, vint la trouver,, 
pour lui demander de quelle ma- 
niere elle en devoit. uſer avec un 
Fils dont le libertinage Etoit outre. 
Pai fait, lui dit-elle, Vimpoſflible: 
pour le ramener & pour l'engager 
a quitter une Malheureuſe qui eſt: 
la cauſe de tous ſes Egaremens 3 
mais loin que mes conſeils ayent 
opëré, il ſemble au contraire qu'ils, 
ayent ſervi à le plonger plus avant 
dans le precipice : Croiriez - vous. 
qu'il porte ſa folie juſqu'à vouloir 
e pouſer? Eh bien, reprit Nego- 
cle, que faites- vous a cela? Je vais 
travailler, reprit PAmie, a faire en- 
termer ſa Maitreſle ; cela ne me 
| | ſera : 
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ſera pas difficile quand j'aurai expo- 
{E les juſtes motifs que J'ai de me 
plaindre de cette Creature. Voili 


qui eſt fort bien, pourſuivit ma 


Parente avec un grand ſens froid; 
mais quand vous aurez &té la Mai- 
treſſe a votre Fils, quel bien pre- 
tendez- vous en retirer? Celui, re- 
pondit la Mere affligée, de la lui 
faire oublier, & de Pempecher de 
ſe perdre à jamais. Ce moyen eſt 
bien e quivoque, ajouta Negpocle, 
& ce n''eſt pas-là le parti que vous 
devez prendre; j'en agirois aſſure- 


ment tout differemment: Vous ve- 


nez exprès me demander un con- 
ſeil à cette occaſion; le voici. Re- 
tournez chez vous; faites appeller 
votre Fils, & dites-lui, qu*apres 
avoir fait vos refiEx1ons, vous trou- 
vez, tout conſideréè, le parti qu'il 
prend d*Epouſer fa Maitreſle , auſſi 
raiſonnable que légitime; faites-lut 
entendre que vous vous Etes infor- 
mee delle, & que vous avez été 
ſi contente du rapport qui vous en 
a été fait, que vous n'hé ſiteʒ pas 
a l'agréer pour votre Bru; & que 


bien loin de vouloir retarder une 


union fi raiſonnable, vous l'invi- 
| ter 
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tez au contraire à la preſſer & à la 
reſoudre le plutot qu'il lui ſera 
poſſible : de deux choſes Pune , 
ourſuivit ma Parente ; ou votre 
ils, entraine par 1a paſſion, Epou- 
ſera cette Creature, ou dEgoute par 
la facilite qu'il trouvera a ſe ſatis- 
faire, il quittera ce deſſein ridicu- 
le. S'il prend ce dernier parti, 
vous avez de lui tout ce que vous 
pouvez déſirer; s'il VEpouſe, vous 
acquerez ſur lui un avantage tout 
auſſi conſiderable: à peine fe ſera. 
t- il ſatisfait , qu'il ouvrira les yeux, 
& qu'il ſera au dEſeſpoir de 1a fo- 
lie. II fera ſes efforts pour la ré- 
parer, & alors vous leverrez ſol- 
mis, rampant & implorer votre 
credit & vos bontez ; il reviendra 
entierement de ſes dEſordres, & 
par ce moyen vous en ferez un hon- 
ncte-homme, & auſſi ſage qu'il au- 
ra EE dereglẽ. | 

Malgre la répugnance qu'avoit 
Amie de ma Parente a ſuivre ce 
conſeil, elle s'y conforma : tout ce 
qui avoit EtE prEvu arriva. Son 
Fils, que 1a paſſion aveugloit, pro- 
fita avec empreſſement du conſen- 
tement de ſa Mere, & Epoula ſa 

| Crea- 
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Creature. Ses Amis, qui n'avoient 
point trouyE mau vais qu'elle füt (a 
Maltreſſe, tant qu'il en <Etoit reſts. 
la, le mepriſerent apres ſon ma- 


riage, à tel point que perſonne ne 


voulut plus ſe trouver avec lui. 


II ſentit vivement cet abandon ge- 


nEral , & plus qu'on ne ſgauroit 


Pexprimer , à cauſe de Vhabitude 


OU il Etoit de n'ëtre pas ſeul. II 


fut donc oblige de reſter aupres de 
ſa Femme; il 3 ennuya bientòt; 
lui trouva mille dé 


fauts que ſa paſ- 
ſion lui avoit cachez : le deEgoiit 


Senſuivit, l'amour $'Eyanoult, & le 


regret de ſa ſottiſe prit fa place. 
Les procedez froids & mepriſans 


ne tarderent pas à ſe manifelter ; la 


nouvelle Epouſe , au lieu de les 


ancantir dans leur naiſſance par de 


tendres careſſes, crut que la hau- 


teur & Pempire deyoient les Etoutf- 


fer; elle ſe trompa. Ils acquirent 


par cette conduite orgueilleuſe une 
plus grande force: chacun de ces 


Epoux ſe crut fonde. La Femme 


reponſla les mauvais procedez par 


Vinjure & par l'invedive. Enfin 
le Mari, prévenu par une fatale 
ExPErience de 1a folie & de — 
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de ſon derẽglement, marqua autant 
devivaciteaen revenir, qu'il en a- 
voit laiſſẽ voir ày tomber. Sa Mere 
devint alors ſa Confidente & ſon 
appui; il fut trop heureux d'y re- 
courir. Ce mariage mal aſſorti s'ẽ- 
toit fait avec trop de precipitation 
pour qu'il fut ſolidement contract. 
f s'y trouva des dEfauts de for- 
malité, on en profita : il fut diſ- 
ſous : & celle qui avoit demande 
conſeil , connut alors par la con- 
duite rEguliere que mena fon Fils 
depuis, que les conſeils de Ne- 
gocle Etolent les vrais, & qu'el- 
le avoit gagnẽ beaucoup de les avoir 
ſuivis. 

Un homme de cinquante ans a- 
voit Epouſe une fille de dix- ſept, 
belle comme le jour. Il avoit vècu 
pendant la première année de ſon 
mariage le plus heureux de tous 
les hommes; rien n'altéroit ſon 
bonheur; il y avoit mEme apparen- 
ce qu'il devoit durer toujours : 
mais le DEmon de la jalouſie $'E- 
tant emparè de ſon eſprit, d' aima- 
ble qu'il Etoit, il en fit un homme 
inquiet & inſupportable. L' eſtime 
qu'il avoit toũjours en pour ſa Fem- 

me, 


ps ers Mitre 
me, fe changea en une dé fiance 
ſans pareille. Si elle Etoit gaye, 


il en imaginoit ſur le champ des 


raiſons ſuſpectes : arrivoit-11 un 
changement ſur 1a phy ſionomie, il 
preſumoit auſſi-tòt que le chagrin 
d*Ctre trop Eclairce occalionnoit 
ce changement. Plus elle deve- 
noit belle en augmentant en age, 
& plus ſa mauvaiſe humeur $'ac- 
croiſloit : il ne dormoit plus; il rè- 


voit ſans ceſſe, & il n'avoit pas un 


moment de repos. 
Accable par le poids d'une paſ- 


ſion ſi inſupportable, il réſolut 


de chercher un remede a l'ennui 
qui le dEvoroit. Pour cet effet il 
vint trouver un jour ma Parente; 
11 la connoiſſoit de longue main, & 


n'ignoroit pas le mérite de ſes con- 


ſeils, & l'humanité avec laquelle 
elle compitiſloit aux chagtins de 
ſes ſemblables. Apres lui avoir 
fait un aveu ſincere de fa ſituation 
cruelle, il la pria, dans les termes 
les plus polis & les plus ſéduiſans, 
de vouloir bien Paider a le guerir 


de ſes funeſtes inquictudes, ou du 


moins de vouloir lui enſeigner de 
quelle manicre 11 deyoit fe con- 
he fs | duire 
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duire pour ne point Etre la dupe 
d'une Femme dont il ſoupgonnoit 
la ſageſſe & la fidé lité. e con- 
ſeil eſt auſſi peu difficile à donner 
qu'à ſuivre, lui dit ma Parente; 
temoigne?z autant d'inſenſibilitè pour 
ſa conduite, que vous avez inar- 
que juſqu'ici d'inquietude & de 
chaleur : feignez de ne vous plus 
ſoucier d'elle, & de vous attacher 
2 quelque jolie Femme ; ſortez de 
bonne-heure de chez vous, rentrez- 
y tard; & lorſque vous vous trou- 
verez avec elle, laiſſez-lui entre- 
voir de l'empreſſement a vous en 
cloigner. S'il arrivoit que cette 
conduite fit l'effet que j'en attens, 


& qu'elle vous la reprochit , di- 


tes-lui avec une feinte confiance, 
qu'un penchant plus fort que votre 
raiſon vous entraine. Son orgueil 
ſouffrira (de cet aveu ; ſans vous 
amer , il ſuffira pour travailler 2 
teprendre un empire qu'elle croira 
avoir perdu : quand mème elle ſe- 
roit prEvenue en faveur d'un A- 
mant, elle le quittera peu- à- peu 
pour regagner votre cœur. es 
Femmes n'aiment point à perdre 3 
vous la verrez attentive, ſoùmiſe, 

Tome IV. 9 & 
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& faiſant mille efforts pour vous 
plaire. Des qu'eile en ſera-là, te- 
Fenez à votre tour, & ſoutenez 3 


Tavenir le r6le d'un Amant, & 


d'un Amant aimé. Faites valoir 
alors vos droits ; ſans trancher du 
-mailtre, faites-en toutes les fonc- 


tions : & ſouvenez-vous bien, que 


le grand ſecret d'Etre toujours ai 
meé, c'eſt de laiſſer toujours quel- 
que choſe a defirer. | 

Cet avis Etoit ſage, & auroit 
ſans doute réüſſi, fi la Femme 
dont il Etoit queſtion, n'eùt point 
aime à la fureur un Amant; inais 
ſon cœur trop prévenu l'empècha 
dae ſentir le changement dont ſon 
Epoux le paroit. Il eut beau fein- 
dre & ſembler indifferent, elle fut 
.tolljours ſon train; elle ne Sen ap- 
.percevoit ſeulement pas. L*Epoux 
.Outre vint rendre compte a Neg- 
cle, de la tiédeur de cette Ingrate, 
& du pen de cas qu'elle faiſoit ce 
lui. Des que les choſes en ſont- 
la, reprit ma Parente, il n'y a plus 
de retour à eſperer de votre Fem- 
me; elle eſt perduè pour vaus, & 
taut ce que vous pourriez faire de 


;Micux , ce ſeroit de * 
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Mais ſi vous &tes aſſez fol pour ne 
pouvoir prendre ſur vous de vivre 
ſans elle, recoure: alors au dernier 


remede; il eſt pacifique, & rèũſſi- 
ra à coup ſir. Et quel eſt-il ce 
remede divin ? interrompit vive- 
ment le Mari. II eſt tout ſimple, 
lui rEpondit Negocl“ arracher les 
yeux à votre Femme; coupez-lut 
le viſage en morceaux; je vous: 
garantis qu'elle ſe corrigera, & qu'el- 
le n'oſera a Pavenir eſſayer de faite 
de nouveaux Amans. Le tems qu'el- 
le tera dans fon lit & dans ſon 
apartement , lui fera faire des res 
fléxions; elle preſumera que vous 
etes homme à ne la point menager: 
cette prevention lui fera prendre le 
parti de vivre ſagement. Dans les 
commencemens vous ſerez regar- 
de comme un barbare, & le plus 
terrible des hommes; elle vous 
craindra, & ne ſera pas aflez hardie 


pour vous donner occaſion de lui 


jouer d'auſſi cruels tours que pat 


le paſſe. Peu- à- peu elle reviendra 


a yous ; elle ferareflExion que c'eſt 
a votre amour A qui elle doit im- 


puter vos derniers traitemens ! cet 


egard Vattendrira ; elle connoſtra 
S323 ml 
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tout le mérite d'un cœur qui s'. 
bandonne à de telles preuves d'a- 
mour. Alors vous triomphere?z , + 
& vous connoitrez , par une expe- 
rience durable, que le grand ſecret 
de ſe faire aimer de ſa Femme, eſt 
de la tenir court , & de la battre 
avec conſtance, juſqu'a ce qu'elle 
ſoit au point ou on la defire pour 
ſon bonheur & pour ſa fElicite. 
L*Epoux, toucheE ou pour mieux 
dire, convaincu de la nEceflite de 
ſaivre ces reſpectables confeils, les 
Mit en uſage des la premiere fois 
qu'il ſe rencontra avec ſa Femme. 
II lui donna tant de ſoufflets qu'el- 
le en perdit la vue. Le croiriez- 
vous ? © ſages Miniſtres du plus 
grand Roi, continua Urgocenie, le 
aint remede opera. L'Epouſe 
convaincuè par une heureuſe ex- 
PpErience que ſon Mari Padoroit, 
uiſqu'il s'acharnoit a la corriger {1 
Enignement, quitta toutes ſes ha- 
bitudes, & vécut depuis avec tant 
de rẽgularitè & de reſerve, qu'en 
quatre ans qu'elle vEcut encore 
avec lui, elle ne fut battuë, tout 
au plus, que huit-cens ſoixante 1 
fois; engore eu avoit-elle merits 11 
1 . quatre 
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quatre fois autant. Je crois qu'a- 
pres un tel exemple on ne peut 
revoquer en doute Pheureux effet 
des conſeils de ma Tante. II n'y 


— les prEcedens. Je le tiens d'un 


moi, & en cas de beſoin, tous les 
Uſuriers du Royaume en 1 
droient ; après cela m'eſt- il poſſible 
d'en douter? 8 

Ma Tante ſe promenant un jour 
ſur le bord de la mer, rencoutra 


un Vieillard qui jettoit les hauts 


eris, & qui ſe déſeſpéroit. Elle 
accourut avec empreflement vers 
lui, pour apprendre les motifs de fa 
douleur extreme. C' toit un Ava- 


re auquel on avoit vole ſon tréſor; 


il Pavoit cache dans les environs ; 
on Pavoit guette ſans doute, & on 
lui avoit enlevE ce qu'il avoit de 
plus cher dans 1a vie: Bon-Hom- 
me, lui dit Nepocle , apres $*'Etre 
informèe de ce détail, quel uſage 

2 3 fai- 
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faiſiez-· vous de l'or que vous venez. 
de perdre? Hélas! aucun, s'&cria- 
t-il avec les ſanglots les plus amers; . 
75 ſeu! plaifir Eroit de le voir, 
F. de le toucher. N'en faiſiez-vous 
pas ſurement d'autres? ajouta ma 
Parente. Non vraiment , reprit 
PAvare; j' aurois mieux aime mou- 
rir de faim, que de me priver de la 
r d'un tréſor ſi pré- 
eur. Eb bien, pourſuivit Nego- 
%, je ſcais un moyen infaillible 
gur vous conſoler de votre perte, 
& fi vous voulez faire ce que je 
* indiquerai, je vous promets- 
vous faire retrouver ce que 
vous avez perdu. Le Vieillard, à 
cette heureuſe propoſition, ſauta de 
joye ſur une jambe, & jura par 
fout ce qu'il y avoit de plus ſacré, 


qu'il executeroit de point en point 
ce qui lui ſeroit conleille. Faites- 
vous couper les deux mains & cre-, 
ver les deux yeux, lui dit-elle, en- 
fuite je vous feraĩ conduire à Ven- 
droit ou l'on vous a cache votre 
tre ſor. L'Avare docile ordonna à 
un de ſes Eſclaves de lui arracher 
les yeux, & ſe fit couper les deux 
mains. Negocle le voyant _ 
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petat où elle le ſouhaitoit, le fit 
porter à quatre pas, & lui dit que 

ſes trẽſors Etoient-a ſes cdtez. Le 
Vieillard, comble de cette heureu- 
ſe-nouvelle, ſe mit a chanter des 
airs d'allegreſſe; & la joye le tranſ- 
porta au point, qu'avant trois jours 
3 de miſere & de plai- 
ir. | 
Je ne ceſſerois pas fi-tdt, pour- 
ſuivit Urgocenie avec des graces” 
dont le Roi & ceux qui lecou- 
toient Etotent enchantez , ſi je rap - 
portois toutes les occaſions qui 
diſtinguerent, & qui acquirent de 
la gloire à ma Parente; elles ſont 
en {i grand nombre, qu'il faudroit 
au moins un an pour les détail ler. 
Toute mon enfance fut occupce à 
en entendre le rẽcit; & elle ſe fat- 
ſoit un plaiſir , pour m'ouvrir 
Peſprit, de ms les conter ſans 
ceſſe, & à me les faire apprendre 
par cœur. Cependant, quelque 
graves que fuſſent ces hiſtozres , el - 
les m'ennuyoient quelquefois à la 
mort; je n'avois encore le ca- 
ractere aſſeꝛ raſſi pout en fentir 
toute la ſolidité. La jeuneſſe eſt 
une terrible choſe! Elle repugne 
| E 4+ a 
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preſque tofijours a ſes propres in- 


tErets. 

Des que je fus en ige d'enten- 
dre ce que je liſois, Negocl“ vou- 
jut me faire comprendre les ſages 
maximes dont fon cElebre Livre 
Etoit rempli. Apprenez de bonne- 
heure à fuir les hommes, me di- 
ſoit-elle; & pour vous garantir des 
piEges qu'ils tendent ſans ceſſe a 
votre innocence, ne ceſſe2 jamais 
de faire uſage de votre Higmidoc; 
mettez- vous bien dans l'eſprit que 
ce moyen eſt infaillible. Je ne 

me ſuis garantie de la ſeduction 
que par-Ilà; ſans lui, il n'auroit pas 
EtE poſſible que je me fuſſe ſoute- 


nue comme je Pai fait juſqu'ici: 


en un mot, Urgocenie, ajoutoit-elle, 
toute Fille ſage doit Pavoir ſans 


ceſſe entre ſes mains, & le dé vo- 


rer. II n'y a pas-là a repliquer. 

Je ne ſcais ſi ma fagon de pen- 
ſer difteroit de mes ſemblables , 
mais tout ce que ma Parente me 
diſoit a ce ſujet ne lui rẽũüſſiſſoit 


point; j'avois une rEpugnance ex- 


treme pour Puſage de ce Livre. 
Ma Tante avoit beau m'inviter a 
m'en ſervir, & ſe tenir expres au- 

pres 
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pres de moi pour me mettre dans 
obligation de le pratiquer , je 
ſouffrois de cette contrainte, & je 
craignois ce quart d'heure horrible- 
ment. Je ne ſcais dou cette anti- 
pathie procedoit ; je m'en voulois 
quelquefois un mal infini: mais le 
d&gout predominoit, & Etoit beau- 
coup plus fort que la raiſon. = 

egocle, trop habile pour ne pas 
demèler ce qui ſe paſfoit dans mon 
intérieur A ce ſujet , jugea que je 
n'&tois pas encore aſlez raiſonnable 
pour me preter a les ſages en- 
ſeignemens: elle crut devoir enco- 
re patienter; & en attendant elle 
prit avec elle, pour me tenir com- 
pagnie, une autre Niéce dont elle 
m'avoit parlé ſouvent. Elle ſe nom- 
moit Daripella, Etoit aimable & 
vive, & il n' toit pas poſſible de la 
voir ſans l'aimer. lle Etoit de 
deux ans plus àgée que moi, par“ 
conſequent plus inſtruite & plus 
faite; & c*Etojt par cette raiſon que 
ma Tante me la donnoit pour com- 
pagne, dans VeſpErance que mon 
emulation prEvaudroit ſur mon 
indolence: c' toit le nom qu'elle 
donnoit au peu de gotit que je 

E 5 Mar- 
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marquois pour les. préceptes dont. 
elle me parloit ſans ceſſe, auxquels 
je ne faiſois preſque point d'atten - 


tion. 


Nous ne fumes pas long-tems, 
Daripella & moi, fans contraQter 
une Etroite amitié; elle avoit des 


ſaillies ſi piquantes, que, malg-e 


mon ſecieux. habitnel, je ne pou- 
vois m'empèë cher d'en rire. Cette 
famillarité me faiſo't inſenſible- 
ment ſortir de cette froide reſerve 


2 j'avois ponr tot le monde. 


Vegocle, qui mien. avoit toujours 


fait la guerre, ſe ſqut bon. gre d'a- 
voir trouve le moyen d'adoucir 
mon caractère; & pour. a'der de 


mieux en mienx à me mettre au- 


point qu'elle me ſouhaitoit, elle 


nous donnoit, a fa Niéce & a moi, 
une liberté ſi grande, que rien ne 
nous empcchoit de faire toutes nos 


Wlontez. | 
Un jour que nous nous- entretc= 
nions. famil:crement Daripella & 
moi, de mille choſes indifferentes, 


il paſſa dans la rue un Homme qui 


$:arrfta, & qui nous fit une pro- 


fonde revẽrence; ma Couſine la 
ui rendit avec cet air aiſc 98; Joi 
| 7 C.tolt 
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etoĩt naturel. Pour moi, je tour- 
nai la tfte de l'autre coté: En ve- 
rite 5 Urgocenie „ me dit-etle a cette 
froideur eſt de trop; que voulez- 
vous que cet Inconnu penſe du de- 
dain, ou pour mieux dire du méè- 
pris avec lequel vous avez rẽpon- 
du à ſon falut? Quel que ſoit vo- 
tre Eloignement pour les hommes, 
il ne doit point aller juſqu'à l'im- 
politeſſe. Chacun, ma chere Cou- 


line, penſe à ſa fantaiſie, repris- je 


avec un pen de depir; la vorre eſt 
dere pre venante pour tout le mon- 
de, la mienne eſt d'Ctre fort froide 
& fort r6ſery6e: mais vous, Dar:- 
pella, continuai-je, qui me faites 
lu grace de me reprendre, Ccroyez- ' 
vous ce que vous venez de faire 
bien à ſa place & bien régulier? 
On dit que les hommes cherchent 
ſins ceſſe les occaſions de faire conʒꝛ 
noiſſance avec les Femmes; ne ve- 
nez- vous pas d'en offrir une belle à 
celui qui vient de paſſer? He ſoũrire 
charmant avec lequet vous aver - 
rẽpondu à fa politeſſe, ne valoit-i1 * 
pas bien une permiſſion de s' a pro- 
cher? Pour moi, fi jtavols Ef à fa” 
place, je n'y aurois pas aſſurement 
0 E-6 -. mann 
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manqueE. Eh bien! quand cela ſe- 
roit arrive, pourſuivit ma Couſine, 
on eſt PinconveEnient ? Ce Cava- 
lier nous auroit donne le bon ſoir, 
nous auroit dit des choſes obligean- 
tes, & nous auroit amuſées; on 
eſt donc-1a le mal? Si vous fcaviez 
les douceurs qu'on golite dans le 
commerce d'un Amant d'une cer- 
taine facon, vous ren ſeriez pas 
auſſi Eloignce que vous le paroiſ- 
ſez. Je ne ſcais en effet ce qui en 


e eft, rEpondis-je; mais, ſelon Ne- 


gocle, ces liaiſons ſont moins gra- 
cieuſes que vous ne le dites. Elle 
m'a aſſure qu'une Fille s'en repen- 
toit toujours, & que pour Etre heu- 
reuſe, il falloit bien ſe donner de 
garde de faire aucune habitude avec 
les hommes. Si je vous rapportois 
la derniere Hiſtoire qu'elle m'a 
contee a ce ſujet , vous tremble- 
riez, & quitteriez bientòt un ſen- 
timent fi dangereux : Pourroit-on 
ſcavoir cette Hittoire, ma Coufi- 
ne? reprit ironiquement Daripe/la; 
des qu'elle vient de ma Tante, 
elle doit Etre admirable & porter 
un grand intEret. Volontiers , ajou- 
tai-je en ſoliriant ; elle vous fera 

| re- 
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revenir aſſurement de votre preEven- 
tion, & vous apprendra que rien 
welt plus trompeur que ceux dont 
vous avez une idee ſi favorable. 


HIS TOIRE 
5's 
FILOTUNYELE (). 


Jen de plus trompeur, de plus 
fourbe , de plus comedien , 
& de plus ſcelErat que les Hom- 
mes, (ce ſont les propres termes 
de ma Tante, 0 Daripella.) L'Hiſ- 
toire qui ſuit en eſt une preuve 
bien convaincante; elle eſt dans le 
vrai, & a été Ecrite expres, afin 
d'apprendre aux jeunes Perſonnes, 
avec combien de ſoin elles doivent 
les Eviter. ES 

Filotunvele à vingt ans Etoit fait 
a peindre, & avoit un air de no- 
bleſſe dans ſa phyſionomie qui 
_ eee 
(*) Tyran des Cours. 
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prẽ venoĩit extremement en ſa, fa- 
veur. Maitre de ſon bien & de ſa 
liberté, il pouvoit, ſans que per- 
ſonne y trouvat a redire, employer 
ſx jeuneſſe à ſes plaiſirs: il les ai- 
moit avec paſſion; mais le golit 
dominant ẽtoit celui des Femmes: 
ſon tempErament I'y portoit, & lui 
faiſoit trouver leur commerce pré- 
ferable a tous les autres biens de la 
vie. Cette facon de penſer eſt aſ- 
ſeꝛ ordinaire; mais en lui elle fe. 
ſingulariſoit par une dè licateſſe qui 
auroit été bien eſtimable, ſi elle 
mavoit point eu de fin vicieuſe. 
Elotundele ne Sattachoit qu'aux 
Femmes qu'il croyoit ſages & d' u- 
ne conduire irréparable; il n'en 
voyoit point de ſuſpectes. Foutes 
celles qui paſſojent pour vertueu- 
ſes Etoient l'objet de ſes dè ſirs. 
II leur jaron- à toutes en particu- 
lier une ardeur ſans éEgaſe, & 
il ſe condutfoit avec tant d'adreſſe 
& de détours, qu'il les menageoit 
toutes à la fois également. | 
Un jour qu'il revenoit de cher 
Ia jeune Chantroſmenſta, près de 
laquelle il ſoupiroit depuis quel- 
| | ques | 
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es mois, il rencontra un char 
ans lequel il y avoit pluſieurs Fem- - 
mes, dont l'une lui parut un chef- 
d' œuvre de la nature. Il jugea, au 
nombre de celles qui la ſuivoient, 
que cette Perſonne Etoit de la pre- 
mière diſtinction; mais ce qui le 
ſurprit., fut de ce qu'elle n' toit 
accompagne d'auenn homme: ſon: 
amour propre le fit rougir de ne la- 
pas connoitre ; ſans: une refléxion 


vraiſemblable,, il ne $'en ſeroit pas 


conſole. Cette Femme eſt ſans 
donte un modeèle de ſageſſe & de 


vertu, dit-il en lui-méme; elle) 


vit dans la retraite, & ne voit per- 
ſonne: il welt pas ſurprenant, ſi 
ela eſt, de ce que je ne la con- 
nois pas. A peine ſe fut- il pre ve- 
nu de cette idée, qu'il congut le 
deſſein de lui plaire, & de ne rien, 
nezlizer, pour en Ctre favorable 
ment traitE : pour cet effet, il or- 
donna à un de ſes gens de la ſui- 
vie. On lui rapporta qu'elle de- 
meuroit à la campagne. Il ſe: ren- 
dit aux enyirons', $'informa;curieu=- 
ſement des choſes qui la regar- - 
doient, & prè venu de plus en plus, 
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r les rapports favorables qu'on 
ui fit de cette charmante Perſon- 
ne, de fon mérite & de ſa vertu, i! 
reſolut, à quelque prix que ce fut, 
de lier connoiſſance avec elle. La 
choſe Etoit difficile; elle ne voyoit 
perſonne, & ſans une adreſſe ſur- 
prenante il n' toit pas facile d'a- 
border dans la maiſon ou elle ha- 
bitoit. | 

Cette charmante Femme ſenom- 
moit Nofpernie(*);elleavoit dix- neuf 
ans, Etoit veuve, & n'avoit été 
qu'un moment avec fon Mari. En 
ſortant du Temple, un Rival, pour 
ſe venger de ce qu'on Vavoit pré- 
féré, avoit aſſaſſiné le Mari. Quoi- 
que Vinclination n' et point eu de 
part à ce mariage, cette ſage Epou- 
ſe avoit EtE inconſolable, & avoit 
vengé elle-mEme la mort de ſon 
Epoux, en lui fourant ſon Evan- 
tail dans le Cœur. Cette action 
hEroique lui avoit acquis une eſti- 
me générale de tout le monde, 
auſſi-bien que la manière dont elle 
vivoit depuis qu'elle Etoit veuve. 


Quel- | 


(4) Source de ſclicite, 
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Quelque choſe qu'on eitt fait pour 
la porter 2 ſe remarier, elle n'a- 
yoit jamais voulu y entendre : les 
partis les plus riches & les plus 
diſtinguez $*Etoient prEſentez , ils 
avoient tous été refuſez : quelle 
randeur ! . 

Elle $'Etoit fait un plan de vie 
auſſi ſage que ſingulier. Les Fem- 
mes ſeules avoient le droit de la 
ſervir, & il Etoit dEfendu chez el- 
le, ſous peine d' tre chaſſẽ, d'avoir 
aucune liaiſon avec les hommes. 
Deux exemples conſécutifs de ſa 
fermeté A cette occaſion, dont l'un 
avoit eu lieu perſonnellement pour 
une de ſes Femmes favorites, a- 
voient tellement impoſe, que de- 
puis ce tems les Parens meme de 
celles qui lui Etoient attachèes, n'o- 
ſoient approcher de ſa maiſon : c*E-. 
toit une loi inviolable, & qui 0- 
toit Pacces à tous les ſoupirans. 


Filotundele fut auſſi embaraſſe 


que ſurpris lorſqu'il fut au fait 
de toutes ces choſes; mais plus it 
vit obſtacles a ſes deſſeins, & 
plus il eut d'ardeur à y reuflir. 
Cette entrepriſe lui parut fi diffi- 
cultueuſe, qu'il fut oblige de * 
er 
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fer tous les engagemens qu'il 2 
voit faits juſques-là; ce qui pro- 
duiſit dans la ſuite des Evenemens- 
aſſez ſinguliers. 

Apres avoir reve pendant plu- 
fieurs jours à la manière dont il 
devoits'y prendre pour s'introduire 


chez Noſperuie, il ne trouva point 


d' autre moyen pour y parvenir, 
que celui de ſe traveſtir en Fem- 
me. II Etoit fi jeune & fi aimable, 
gull n' toit pas difficile de le pren- 

re pour ce qu'il vouloit paroitre, 
Afin de ne point compromettre ſon 
ſecret, il ne le confia & perſonne, 
& ſe ſervit d'un detour auſſi inge- 
nieux qu'infaillible pour ètre regu 


dans la maiſon: De quoi l'amour 
n'eſt- il * capable pour parvenir a 


ſes fins? N 

IT ſe rendit une nuit, dẽguiſé en 
Femme, ſous les fenétres de Nof- 
pernie; & Ia, d'un ton plaintif, il 
feignit de pleurer amèrement. El- 


les ne tarderent pas à Houvrir: il 


entrevit une Femme; il jugea que 
cletoit celle dont il vouloit e- 
tre entendu. Ah Ciel! $*ecria- 


t- il douloureuſement, ſans faire 
ſemblant de s' en appercevoir, juſ- 
ques- 
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ques-à quand ſouffrirez- vous une 


perſecution auſſi eruelle? Que vais- 
je devenir? On. fuirai-je pour Evi-- 
ter la mort qu'on veut me donner 
injaſtement? A quoi ſert donc la 


vertu & l'innocence dont j'ai toũ- 


jours fait mon plus doux appanage, 
ti elle ne peut me garantir de tant 
de maux ſoufferts? O Pere de la 
lomiere! puiſque vous ne daigneꝝ 
pas protEger mon innocence, ſuſci- 


tez-au moins quelqu'un qui ſoit 


aſſez compatiſfant pour me mettre 
a l'abri des coups cruels qu'on 
cherche à me porter. HeElas! ow 
ſuis-je? De quel cots porterai- je 
mes pas? Que je demeure ici ; Lon 
me cherche, l'on me trouvera bien- 
tot, & je ſuis perdue.! Que je quit- 
te ces lieux inconnus; j irai peut»: 
etre me jetter entre les bras de 


mon Epoux barbare! Par un mira- 


cle imprévù je me ſuis derobée 
aux cops qu'il vouloit me porter, 
ſerois- je aflez . infortunèe pour re- 
tomber dans ſes cruelles mains! O. 
vous, Etre infini, qui devez veil- 
ler au ſalut de vos creatures, ſe- 
courez - moi ; je vous implore !. 
Mais, hElas ! tout: m*abandonne,, . 

tout. 


6 Urs Mir 
tout eſt ſourd a ma voix ! Que 
vais-je donc devenir? Il faut que 
Je peEriſle ! © malheureuſe que je 
ſuis! je ne dois plus rien attendre 
que de mon ſeul dEſeſpoir! 

Ces accens ſuppoſe: firent l'effet 
que Padroit Filotunvele en avoit at- 
tendu. Nofpernie qui, compatiſ- 
ſante & gẽnëreuſe, ſur - tout pour 
les perſonnes de ſon Sexe, les avoit 
entendus, en avoit été Emue de la 
plus vive compaſſion ; elle reſolut de 


donner un azile a PInfortunce qui 
avoit profEre ces plaintes : Ceſſer 
vos clameurs, lui dit-elle de la fe. 


nètre, © vous, qui que vous foyer; 


on va deſcendre & vous mettre 2 


Pabri du peril que vous craignez. 
Apres ces mots elle Eveilla ſon 
monde, & deſcendit elle - mEme 
pour la recevoir : Remettez-vous, 
lui dit-elle, en lui tendant humai- 
nement la main, & en la faiſant 
entrer; le Ciel protege, quand il 
lui plait, ceux qui s'en rendent di- 
gnes par leur ſageſſe. Jai entendu 
vos plaintes; elles m'ont touchee, 


& je vous offre ici un azile impe- 


netrable ou vous ſerez à couvert 


des perſEcutions que vous ä 
; 7 9 
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Filotunvele, qui continuoit à con- 
trefaire avec un art ſans pareil 


le role qu'il avoit commence fi 


heureuſement, baiſa la main a ſa 
charmante Protectrice, & la remer- 
cia de ſes bonter avec tant d' ẽner- 
gie & avec des termes ſi polis, 
qu'il prévint, on ne peut davanta- 
ge, Nofpernie & toutes celles qui 
Ctoient prẽſentes. Il fut conduit 
dans un apartement tres-propre, oli 
on Vengagea à y prendre quelque 
choſe. La Maitreſle de la maiſon 
eut la conſideration de ne point 
vouloir qu'il lui rapportit ſon a- 
vanture: Ticherz de prendre quel- 
que repos A preſent, lui dit-elle a- 
vec bonté; VeEtat ou vous Etes, ne 
yous permet point d'entrer dans un 
detail auſſi cruel que celui de vos 
malheurs: je me mets à votre pla- 
ce, & je ſens bien que dans un 
cas auſſi funeſte on ne dęſire que 
la ſolitude & le repos. 

Ces procedez humains & remplis 
de douceur, redoublerent le dEfir 
qu'avoit Filotuuvele de plaire a u- 
ne Perſonne auſſi charmante & auſ- 
fi digne d' tre aimèe. Si elle lui 


avoit paru touchante à la premiere 


vue, 


— - —— 


—— 
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vue, il la trouva divine à la fe. 
conde ; les graces & 1a vertu &- 
 toient peintes ſur ſon viſage adora- 
ble: jamais rien de fi beau n'avoit 
frappe ſes yeux, & il regrettoit en 


lui-mèéme le tems qu'il avoit perdu 


à ſacrifier a d'autres Beautez. Je 
ferois peut -Etre aime a preſent,, 
continnoit-il, & je n'aurois pas 4 
combattre les difficultez ſans nom- 
bre que je prEvois. Quelqu'avan- 
tage que je puiſſe tirer de mon dè- 
guiſement, ajoutoit-il, il ne me 
produira que de l'amitiè: comment 
oſerai- je jamais me dEcouvrir? Ce 
Teſt point ici une vertu apparente, 
qui n' en prend le voile que pour 
ſe rendre plus recommandable, & 
pour ſe faire valoir davantage; c'elt 
la ſageſſe elle-meme , environnce 
de tous ſes admirateurs. Laquelle 
d'entre ces Femmes oſera me don- 
ner ſon appui? De mon ſecret de- 
pend une partie de mon bonheur. 
S'il eſt confiè & dècouvert, ne 
ceſſerai - je point ſur le champ de 
jouir d'une preſence fi chérie? Si 
je demeure au contraire dans le ſi- 
nce & dans l'inaction, quels 


, 


fruits en recueillera mon amour? 


— 


De quelque còté que j'enviſage 
les choſes, tout me paroſt difficile 


incertain. Sil elt poſſible, helas ? 


que la vertu Pemporte ſur l'amour. 
je me verral ſans doute le plus 1 
laindre de tous les hommes. 

Ill fut heureux pour cet Amant 


inquiet N que Nofpe rnie n'etlt ; point 


exige I'hiſtoire de ſes pretendus 


malheurs. Quoiqu'il fe füt prepare 


à lui en debiter une vraiſemblable, 


il $'6to't trouvé ſi Emil A la vue 


de cette charmante Perſonne, qu'el- 
le auroit remarque aiſement la ſup- 
poſition: il quitta toute autre pen- 
1ce, pour ſe préparer à la fatisfaire 
le lendemain. Il devoit naturelle- 
ment s'attendre a des queſtions & A 
de la curioſitè; de la maniere dont 
il devoit rEpondre dEpendoit aſſu- 
rement une partie de ſon bonheur. 
Pour parvenir à plaire , il falloit 
commencer par Etre inſtallé; apres 
cela l'on pouvoit ſe conduire ſe- 
lon les occaſions. 

Le reſte de la nuit ſe paſſa en 
revant à ces choſes. Hilotunuele 
ſe trouva fi bien prepare, qu'il ne 
craignit point de perdre ſes pre- 
miers avantages. II avoit arrangé 

| . les 
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les faits de ſes avantures preten- 
dues avec tant d'art, qu'ils de- 
voient intEreſſer & Emouyoir à la 
compaſſion. Tranquille de ce cô- 
tE, il ſe laiſſa aller au ſommeil, 
& 11 attendit des Evenemens & de 
ſa fortune, la ſuite de ſa felicite. 
Le lendemain la compatiſlante 
Nofperme, plus inquiéte des mal- 
heurs ſuppoſez de VInconnue, que 
celui mème qui $'en preEtendoit ac- 
cable, envoya des le matin ſca- 
voir comment elle avoit paſle la 
nuit; & ayant appris- d'une de ſes 
Femmes, qu'elle Etoit déja levee, 
elle ſe rendit dans fon apartement, 
& lui renouvella les aſſurances de 
la veille. Filotunvele affecta. les 
memes frayeurs, & parut ſe con- 
ſoler de ſes proteſtations rcEiterces. 
Après quelques diſcours tenus & 
rEpondus ſur ce ſujet, il en fallut 
venir 3 Hiſtoire des pretendus 
malheurs de Filotunvele; & il la 
_ commenca dans ces termes. 
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HIS TOIRE 


SUPPOSEE 
DE. 
CROUTONNSSAO®. 


I Femme dans le monde a mé&- 
IJ rites d'ètre heureuſe avec un 
Mari, je puis, à juſte titre, dire que 
Ceſt moi. Mon caractère eſt un 
des plus aimables dont on puiſſe 
etre douE ; ma douceur va juſques 
à la ſottiſe, & ma complaiſance juſ- 
ques à la ſtupidité. Je nai jamais EtE 
du ſentiment de perſonne; jamais 
ma Mere n'a pu obtenir de moi 
d'etre obEle ; & cinq Maris que 
ai eu tout de ſuite, les uns apres 
les autres, pourrolent, s'ils avoient 
pu vivre avec mol, me rendre le 
temoignage en mourant, que je ne 
leur ai jamais cedE un A. pour 52 


(*) Vertu ſans pareille, | 
ome V. 
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B. Leon ne peut, à ce que je. 
eros, dans une Femme rien dé- 
ſirer de plus. | 1 
Apres cet exorde: ſincere, inter- 
;rompit Nefpernic, Von ne devroit 
.pas. s' attendre à vous voir malhen- 
zreuſe; & je ſuis d'une ſurpriie ex- 
-treme des mauvais procederz dont 
vous avez à vous: plaindre : cela 
me piouve de mieux en mieur 
Iinjuitice des hommes. Pardon- 
-nez , fi je vous ai interrompu ; c'eſt 
une. preuve de l'intérèt que je doit 
.prend{e ſans doute à tout ce que 
vous m'allez rapporter. Apres ces f 
mots Nofpernic le tut, & Filotunve- c 
e continua en ces termes. : 
Mon nom eſt Croutonnſſa, le plus 6 
.Egergique & le plus beau que  em- g 
me ait jamais porté. Je ſuis Fille 10 
cbun Pere dont la valeur ne $eſt 5 
jamais dEmentic: la ſuite de mes 1 
reſpectables avantures en donner 5 
.des/,preuyes bien convaincantes. W 
"—_ . A; » a 
A peine fus-je en àge d'Efre. ms M 
rice, que je fus rEcherchee. de tout MM 1 
ee gu'il y ayoit de mieux dans u 
Ville; ma beautt & la douceur de 
mon .caraftere m'avoient acquis 
Ane reputation ſurprenante. M. 
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au lieu des reſſemblen à celles quit 
Eloignent de leur maiſon les hom- 
mes par leur. air frpid &  dEdat-: 
gneux , les attiroit an contraire par: 
les manières les plus ſeduiſantes: 
Plus vous aimerez ma Fille, leur 
diſoit- elle, & plus vous me com- 
blerez: d'aiſe. A cela je rẽpondois 
i ma Mere avec reconnoiflance: 
Vous] ètes une impertinente, & 
vous ne MEritez pas une Fille de 
ma ſorte; pour ces Meſſieurs, je 
ſcais. 4; quoi m' en tenir ſur. leurs: 
fades douceurs: ce ſont des fay 
quins, indignes de m''approcher. 
Tout le monde Etoit, ravi de mes 
us ſaillies, & l'on convenoit unani- 
n” W mement, que j'&tois la jeune Per- 
le fonne du ſiècle la plus ſpirituelle, 
la plus digne d' ttre aimẽe, & quy 
avoit la plus riche Education. 

{ ,ependait; le nombre de mes A- 
mans augmentoit avec mes années. 
Mon Pere, qui avoit Phonneur: 
VexEcuter. les. æuvres de la haute 


$ . Juſtice, & qui avoit beaucoup d'afs 
. faires cette année, trouva bon da 
M1, We pourvoirr ,, afin de n'ètre point 


diltrait de ſes, hautes Ooccupations: 
1 Ma 


— 
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Ma Fille, me ditall un! Cur ; apres 
m'avoir lavé les pieds & decraſſt 
le viſage (ſoin qui A tog jours pris 
elder. tout de tems que J'ai eté 
avec lui) il faut ſoriger i vous 
pourvoir, & à vous mettre en bon 
lieu; je vous ai ſi bien Elevee, & 
vous vous étes“ r a ſi digne pat 
votre douceur Padmiration 
publique, qu'il n'y go ' perſonne dans 
le Royaume qui "waſpire '2 Phon: 
neur de vous épouſer. Mais, ma 

Fille, il faut faire une fin; les an- 
neces $*Ecoulent , te tems paſſe, & 
votre jeuneſſe 5 'envole' avec lui 
vous voyez doc bien.... A quot 
fert tant de verbiage? repris-je avec 
autant de reſpect qu'il me fut poſ- 
fible; vous n'ouvrez jamais |: 
bouche que pour dire de ſottes inu- 
tilitez : ma jeuneſſe s'envole. Eh! 
que cela a-t-it'de- commun, bene 
que vous étes, avec mon 'CtabliC 
ſement? Pourquoi ne pas aller tout 
naturellement au fait? Eh bien, © 
chevez donc; avec votre air {typi qui 

de on enrage „on ne finit pol in 
avec vous. C01 
Mon Pere, condbie de ma dou- pe 


ceur & des brd que j'avois * 
8 Ul, 
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lui, me demanda avec bonté, fi 


je n'&tois prEvenue pour perſonne? 


Que cela ſoit ou non, repris -je 
avec politefle , cela ane doit. point 
vous importer? Il me ſemble que 
je puis aimer ou hair ſans que vous 
y. puiſſiez trouver à redire: Cela 
eſt vrai, pourſuivit- il; cependant 
comme mon deſſein eſt de vous 
donner un Mari. .... Ce. Mari eſt 
un maraut, quel, qu'il ſoit, m'e- 
criaitje, & je ne prEtens point 
Mais, ma Fille, ajouta mom Pere, 
il n'en eſt. point encore queſtion; 
je ne vous en d ſigne aucun; ce 
ſera vous qui vous en choiſirez un, 
je ne puis mieux vous dire. Jene 
puis mieux vous dire! repris- je a- 
vec un ſourire- aimable, eſt une 

platitude qui ne fe peut pardonner: 


& moi , je puis vous dire avec 


beaucoup plus de bon- ſens & de 


raiſon, que je n'en choiſirai point; 


ma trop grande facilitè me ſẽdui- 
roit, & me feroit prendre quel- 
qu' animal qui troubleroit ma tran- 


quillité: je veux qu'on m'en choi- 


liſſe un, & je le prendrai, s'il me 
convient. Ah! voilà ce qui s' ap- | 
pelle parler, continua mon Pere, 
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gavi d'aiſe de me trouver ſi raiſon · 
mable: Eh bien, ma chere Fille, 


ye vous en donnerai un de ma 
main. . De votre main? inter- 
rompis -je agreablement ; oh que 
menni! Vous me teriez préſent de 

nelque garnement qui vous rel 
fembleroit : non, non, vous dis je, 
ge ne l'entens pas ainſi. C'eſt- à- 
dire, repartit mon Pere- avec ſol.- 
miſſion, que vous chargerez votre 


Mere de ce choix. Ma Mere! 
M'*Ecriai-je en Eclatant de rire, ma 
Mere! une folle de cette eſpece! 


ane ſtupide qui dort les yeux ou- 
xerts me donner un Mari! cek 
eſt admirable : mais, mon bon -hom- 
me de Pere, vous n'y penfez pas, 
madotez-yous? Ne vous ſouvener- 


vous pas, imbé eile que vous etes, 


qu'elle vous a 'chofii pour ſon Ma- 
ti, que vous eres bon ni à boull 


lir ni a rôtir, & que ce choix des 


honore le godt des Femmes? Eb 
vous vous moquez de moi avec 
ma Mere: non, non, ni vous I 

elle ne fe méleront de mon eu- 
zbliſſement; Paimerois mieux plu- 
tot jamais n'ëtre marie de ma vie 
ce n'eſt pas que je n'en aye 4 


— 
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-demangeaiſon extrème, je fais gloi- 


-. 
5 re de 'avancer. mais de Phumeur 
4 dont je- ſais; Paimerors mieux  [6- 
. cher ſur pied toute ma vie, que de 
e remettre mes iutérèts centre las 
le mains d'auſſi ſottes gens. Vous, 
2 & tonte ma famille, ue meritez ni 
1 conſideration, ni 'Egards;; & s'il ne 
— d pen doit que de moi, je vous fe- 
1 -rois tous mettre dans des culs de 
e waſſe foſſe, od vous reſteriez juf- 
1 WU +-qu'i1 ce que le genre humain füt 
m -delivre de vous. by 
Mon Pere, charmé de ee diſ- 
u- cours, me demanda {i je trouwais 
þ bon qu'il ſe retirat? Non, conti- 
» muai je, je veux vous parler. NH! 


s ma Fille, reprit il en me uaiſant 
2 a main,, que je ſuis fenſible ta 
% Ilhonneur que vous me faites. ge te 
ys ſttais, pourſuivis-je-en le repouſſaut 
ide mon joli pied.; mais ce nbeſt pas- 
4-8 :1: de quoi il eſt queſtion pour le 
hb! MW -prefent : rẽpondez ſeulement ia ee 
ec que je vous demande, & ſur tout 
n point de reflExions de votre part:; 
: elles m'aſſomment, & wont pas 
lu- le ſens commun. | | 
ie Ne deve - vous pas conduire cet- 
me te ſcmaine ſur la place publique 
de- . | F 4 * | un 


128 LES MILL E 


un homme que vos Seigneurs Juſ- 
ticiers ont fait l'honneur de confier 
a vos ſoins? II geſt brouillé, m'a- 
t- on dit, avec vos Superieurs, pour 
avoir appris à une jeune Perſonne 
a ſe connoitre : Eſt- ce Oburnoc 
dont vous voulez parler? reprit il. 
Non, non, continuai- je; vous rai- 
ſonnez toujours de travers; atten- 
dez A répondre que je me ſois ex- 
pliquee; je vous en ai averti mille 
fois ; il n'eſt pas poſſible de vous cor- 
riger: que cela ne vous arrive plus, 
autrement . . . . Vous m'enten- 
dez. . 

Mon Pere, qui craignit de m'a- 
voir fachee, ſe jetta a mes genoux, 
& me demanda pardon de 1a ſotti- 
ſe; je voulus bien l'oublier: je 

ſuis bonne naturellement. Pour re- 
parer, lui dis- je, vos impertinen- 
ces, allez trouver celui que vous 
devez conduire inceſſamment au 
Ciel; dites- lui que mon inten- 
tion eſt de PEpouſer, & que j'ar- 
rangerai les choſes avec vous, de 
fac on qu'il reſtera encore quelque 
tems ſur la terre. Quoi, ma Fille, 
- interrompit le Bon- homme, vous 
o Eriez' pretendre à la main d'un 
| is | _ Heros 


PTY 
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Heros qui va tant faire de bruit 


dans le monde, & qui eſt preEdeſti- 
ne de toute EterniteE pour dominer 


dans les airs? Otez- vous deVeſprit 


cette imagination ; quand meme il 
voudroit bien unir ſon: fort avec le 


votre, je ne ſerois pas le maitrede 


vous en faciliter les moyens: on 


me fait l'honneur de me le confier; 


Jen rEpons fur ma tète, & ſi J'E- 
tois aſſez hardi pour diſpoſer de 
lui de fon viyant , je payerois de 


ma propre vie mon trop de facili- 


te. Bon, bon, repris- je, faites 
tod jours ce que je vous. dis; je 
fais mon affaire du reſte. Il vou- 


lut encore repliquer, il m'ennuya; 


& dans la crainte que je ne m'im- 
patientaſſe, & que je ne le chitiaſ- 


ſe comme il le meritoit, je le mis 


par les Epaules à ma porte, avec 


ordre de ne reparoitre à mes yeux, 
que lorſque je lui en accorderois la 
permiſſion. 


Quelques jours apres il me fit 


prélenter un placet, pour m'aſſu- 


rer qu'il Etoit pret a ſe conformer 


à mes déſirs, & pour me ſupplier 


de trouver bon qu'il me baiſdt la 
main, en conſideration du jour que 
= F'$ N je 


je lui devois. Je lui accordai ee 
qu'il me demandoit; il parut tout 
en pleurs à mes yeux, & comme un 
homme penctré de m'avoir facht: 
cela me ſatistit. Jaime a vous voir 

humilie , lui dis-je; foyer ſage, 
Jaurai ſoin de vous. II fut tranſpor- 
te de ma douceur, & voulut Te re- 


letter à mes pieds; je le relevai. 


ous convinmes enſuite des moyens 
convenables pour ſauver la vie i 
celui que je voulois honorer de 
ma couche; ils furent ſimples: on 
tat donna le mot; il fit le mort, 
& après qu'on eut feint de lui don- 
ner ſon conge pour l'autre monde, 
on le tranſporta a la maiſon. Le 
ſtratagème reœüſfſtt, & je fas ma- 
rice la meme. nuit a celui que 
mon cœur avoit daigné preéfé- 
_ * 
Mais de quel Etonnement ne fus-. 
je point ſaiſie aux premiers diſcours 
de cet Epoux fi tendrement choiſi! 
Devois-je m'y attendre, & preſu- 
mer que les raifons qui devoient 
lui donner de moi les ſentimens 
les plus favorables, fuſſent les 
motifs de ſa mauvaiſe humeur: 
Je ne puis me rappeller ce * 
BE, e 


- 
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de ma vie ſans en ᷑tre indignee. 
A peine eumes nous comnience 
à diſcourir des douceurs que pro- 
eure une union legitime, que mon 
Mari, pique juſqulau wif de mom 
iznorance à ce ſujet, e jetta du 
lit à bas, & ſe mit à pleurer ame- 
rement. fe le ſuivis, &ile voulus 
prendre dans mes bras, en lui de- 
mandant avec Agitation, ce qui 
pouvoit occaſionner ſes pleurs K 
ſes cris? Retirez-vous ; me dit · il en 
me regardant avec l'air le plus mo- 
priſant, retirez vous; il watt. 
mieux me laiſſer ſubir le ſort au · 
quel j Etois deſtinè, que de me 


-” + 


ps {Lu E__Wwe 


jouer unitour auſſi defazreabte & 
1 auſſi cruel. Apprenez.moi donc, 
9 lui rEpOnd is je, quels ſont les fu- 
* Jets de vos Plaintes:? Ji beau 
.m'examiner., je ne les comprens wi 
. pas. Allez, continua: t- il, teſt ce 
$ qui s'a pelle ajouter la railletie A 
1 Foffenfe: laiffez+moi, vous dis-je, 
* je ne vivrai jamais avec vous. Mais 
nt pourquoi donc, continuai-je, in- 
= rat? Si wous ne mlaver pas trou- 
ez wee votre gre, pourquoi mavea 

2 vous pris? On ne vous a pas 


i WM force. Oe mieſt pas- la ade-gqao! il | 
4 o 
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eſt queſtion , . pourſuivit-1l ; je ne 
me plains pas de votre beauté, elle 
eſt blafarde, & me convient aſſez; 
mais de ce que vous en ave fait 
ſi peu d' uſage: joue t- on à un hon- 
nète- Homme un tour auſſi ſan- 
glant? Et me croyez- vous fait pour 
Etre le portier de ceux qui vien- 
dront après moi? Non, non, ne 
vous en flattez pas; je ne ſuis pas 
homme à me charger d'un ſoin 
auſſi deEſagreable, & a faire de pa- 
reils efforts: en un mot, il faut 
prendre ſon parti: trouvez gens qui 
vous mettent dans l'état on je vous 
ſouhaĩte, ou ne vous attendez pas 
que je vive jamais avec vous. 
Je ſentis toute la duretẽ de ce re- 
proche; je n'avois rien à y répon- 
dre; je me ſentois coupable, mais 
en VEritE, © reſpectable Nofpernic, 
-C*Etoit par ignorance : je baiſſai la 
tète comme une perſonne convain- 
cuè de ſa faute, & je paſſai la nuit 
er. 1 RIEL 
Le lendemain je fus trouver mon 
Pere & ma Mere; je voulois leur 
laver la téte & leur reprocher la 
mauvaiſe Education qu'ils m' a- 
voient donnée. Mon Pere Etoit 
| OE deja 
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deja ſorti; la Cour avoit eu la bon- 
tẽ de le charger dune expedition de 
campagne; il devoit paroitre en 
public , & avoir une conference 
avec un jeune- homme qui avoit af- 
ſaſſiné ſon Pere: En verite, m'e- 
criai- je des que Pappergus ma Me- 
re, je vous ai de belles obligations; 
elt il poſſible que vous He rougiſ- 
fiez pas a ma vie? Comment donc, 
ma Fille, $*Ecria-t-elle avec un air 
d'embaras , que pouvez-vous me 
reprocher? Ne vous ai-je pas toũ- 
jours aimèe bien tendrement? Bel 
amour en effet , ititerrompis-Je en 
me jettant dans un fauteuil, acca- 
bléc de ce qui venoit d'arriver: 
pourquoi ne m'avoir pas inſtruite 
de la manière dont Pen devois uſer 
avant mon mariage? Je n'aurois pas 
à rougir du plus ſenſible affront; 
mon Mari, pique juſqu'au vif de 
celui que je lui fais, ne veut plus en- 
tendre parler de moi, & jure qu'il 
ne reviendra de ſa juſte colere, 
qu'après que j'aurai reparé le tort 
inſigne que je lui fais: ſe peut - il 
que vous m'ayiez expoſée a un pa- 
'reil malheur? En vérité je ne vous 
le pardonnerai de ma vie. Ma Me- 
| F-7 re, 
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re, qui ne me comprit pas d' abord, 
me fit mille queſtions, auxquelles 
je ne daignai pas rEpondre dans les 
.commencemens ; mais touchee en- 
Fin des pleurs qu'elle répandoit à 
mes pieds, je lui appris de quoi il 
Sagitloit. Elle jetta un cri a cette 
connoiĩſſance: Je ſuis coupable, ma 
Fille, s'écria-t-elle en s'arrachant 
les cheveux, je le nierois envain; 
Jen conviens, c' toit à moi A vous 
faire faire là-deſſus ce qui conve- 
noit. Votre Epoux eſt indigné 
juſtement; $'il m'étoit permis de 
me juſtifier, je dirois que je vous 
ai toũjours vu tant d' eſprit. 
Ah! ventrebleu, ma Mere, inter- 
rompis-je, point de mauvaiſes ex- 
.cuſes ; une Fille a beau avoir de 
Tefprit, il y a de certaines choſes 
qu'elle ne devine point. Pardon- 
nez-moi, pardonnez- moi, Crox- 
touuſſaa, repartit ma Mere; avant 
douze ans, moi qui vous parle, 
j avois deviné tout eela; & avec 
moins de vivacité que vous, 4 
quinze mon Mari ne m'a pas re- 
proché ce que le votre vous re- 
proche: voila une preuve bien po- 
fitive ., & à laquelle , 3 
| vous 
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) vous n'aurez rien A 'repliquer. 
Cette rẽponſe Etoit ſi ſage & fi 
i judicieuſe, que je ne jugeai pas * 
x propos de-relever la queſtion. Ma 
a Mere, pour m'appaiſer, me mena 
| W chez un habile homme de ſa con- 
F noiſſance, & il remedia 4 tout cela. 
a Apr ès avoir paſſẽ deux heures avec 


t lui, ma Mere, qui m'attendoit - 
13 porte, me ſauta au col: Eh bien, 
of me dit-elle, voila tout le mal re- 

g parE ; allons trouver votre Mari, 
© WM & lui apprendre cette heureufe nou- 

e velle, il fera comblé d'aiſe aſſurè- 
ment. Je vous en répons, repris- 
je, & dans le fond il avoit bien rai- 
* ſon. Pendant le chemin je fis 
part i ma Mere de Fentretien - 
BH qc javo's'en avec le Scavant dont 
a nous ſortions, & de la 'politefle - 
5 avec laquelle il en avoiĩt bien vou- 
4 lu uſer avec moi: je vous aſſure, 
Nl continuai-je, qu'il a ſi bien fait les 
„ choſes que jy retournerai. Et 
" vous ferez fort bien, reprit ma Me- 
* re; il eſt habile; vous vous en trou- 
© WH vere: toũjours bien: feu ſon pau- 
e vre Pere m'avoit aids en pareille 
0" occaſion, & j'ai perdu beaueoup à 
-_ Ta mort; le Ciel Vabſolve ; mais 
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Sil vivoit encore, Jaurois des con- 
ſolations dont je ſuis privce depuis 
long-tems. . 

Nous arrivames avec ces ſages 

diſcours a la porte de Papartement 

de mon Mari; il s' toit enfermè en 

dedans. Nous jugeames que c'. 

toit une ſuite de ſa mauvaiſe hu- 

meur: Ouvrez, lui dis-je , mon 
cher petit Mouton; votre aimable 

Brebis revient avec les nouvelles les 

plus heureuſes; elle eſt inſtruite de 

. fagon que vous n'aurez plus alu 

. reprocher ſa ſtupiditè. Oui, Gen- 

. dre de mon ame, ajouta ma Mere, 

c'eſt moi qui vous en réëpons; ou- 

vrez, nous en avons par devers 
nous des preuves bien convain- 
cantes. Malgre des paroles ſi pro- 
pres à calmer la colere la plus vio- 
lente, la porte ne s'ouvrit point, & 
nous ne ſcavions qu'en penſer. 
Mon Pere, qui ne m'avoit point 

- vie depuis mon mariage , & qui ne 

ſgavoit rien de tout ce qui $'ctoit 

- paſlE,, ſurvint comme nous Etions 

dans cet ;embaras. Il fallut le met- 

tre au fait de Pavanture;il condamna 
ma Mere, comme j'avois fait, & 


approuva la conduite que nous ve- 
nions 
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nions de tenir. II parla à travers 
la ſerrure, pour engager mon Epoux 
à ne pas nous faire attendre davan- 
tage; mais envain. Un ſilence fu- 
neſte ſembloit nous preſager la ca- 
taſtrophe affreuſe qui nous ęEtoit 


préparèe; je ne puis me la rappeller 


fans Etre encore ſaiſie d'un légiti- 
me frémiſſement. 133 

Enfin laſſez de nous voir fi 
long-tems à. une porte, nous fi- 
mes monter les Valets de mon Pe- 


re, qui la jetterent à bas. Je volai 


a la chambre de mon Mari: mais, 
0 ſpectacle affreux ! 11 nageoit dans 


ſon ſang! Une lettre ouverte , & 


miſe a deſſein ſur une table, con- 


tenoit les raiſons de ſon deſeſpoir. 


11 me reprochoit 1a mort, & m'en 
rendoit rEſponſable dans le Ciel. 
Ma Mere, au lieu de $'abandon- 
ner aux regrets, me prit par la 
main: Venez , ma Fille, me dit- 


elle, ſuivez-moi; fi cet homme eſt 


un inſenſé, cela ne doit point vous 


porter a lui reſſembler; allons de- 
Jeuner, nous verrons après cela le 
parti que nous prendrons. J'Etols 


li ſaiſie, que je me laiſſai conduire 
a table. Quelques momens après, 
mon 
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mon Pere vint nous y rejoindre; & 
apres avoir dépèché, chacun notre 
bonteilble, nous convinm<s de pro- 
eder à un fecond mariage : c'Stoit 
le vrai moyen de me conſoler du 
premier; & afin d'abréger les ditf- 
eultez, je réſolus de commencer 
Penquete d'un Mari des le mème 
jour. En pareille occaſion la pru- 
gence -veut de la vivacité; j'tois 
trop ſage & trop bien élevee pour 
Manquer à rien. 

A peine fut; il nuit, que je ſor- 
tis ſeule, avec une intention deci- 
dee de ne point revenir ſans avoir 
ait Pacquitition d'un Mari. Je fus 
- luke de pluſieurs hommes, qui 
yugerent: a mon air de ma qualité 
& de ma vertu. Je men trouvai 
ancun qui me plut, & je ne daignii 
«pas les écouter. /J*Etors préte 4 
creprendre le chemin de la maifon, 
avec l'eſpoir d' etre plus heureuf: 
la nuit ſuivante, lorſque j*entrevis 
_ r la porte d'un Obanac. (). 
Je mlapprochai pre cipitamment pout 
Zeméler — :foewk ; c toit 
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un Edroleric (*): la Maitreſfe de 

; ja maiſon le conduiſett avec une 
lumiere. II avoit la tace large 

t vermeille; & je jugeai à quelques 
1 


mots qu'il dit en quittant cette 
Tmaiton, qu'il étoit aimable & fa- 


r cetieux: il me plut; & dans l'in- 

e teution ou PErnts de faire 'fa con- 

noiſſance, je me mis ſur ſon che- 

$ min, afin de lui donner -occafion 

r de m'aborder: cette fage ruſe me 
réüſſit. Il me ſemanda cavaliere- 

ment, | j' vis beſoin de ſon bras 

i. Pour me remener chez moi? Si je 

ir me riſquois rien, lui repondis- je, je 

15 "Paccepterois avec un grand plaiſir. 

ui Je me ſuis tgarce en ſortant 4e 

x ſouper chez une de mes Amies, & 

a je ne ſerois pas fache qu?on ai- 

al dat à me remettre dans mon che- 

a W min: je ſuis votre fait ſur ce pie. 

17 reprit l Edroleric en me donnant 

te bras: perſonne ne ſcait mieux les 

is ruès de eette ville que moi. II ny 

). a pas de nuit que je n' en arpente 

ut une partie. A' VeEgard du rifque, . | 

dit il n'y en a point A courir | | 

m de 


(*) Mouſquetaire. 
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gens de notre forte. En mon par- 
ticalier je ſuis Phomme du Royau- 
me le plus vertueux & le plus ran- 
BE; ſi vous en doutiez, il me ſe- 
.roit facile de vous en convaincre. 
II n'y a point d' Obunac dans cette 
ville au je ne ſois connu; & vous 
n'ignorez pas ſans doute , que ce 
ſont-là les vrais endroits ou Yon 
peut decider la reputation. 
II n'y avoit. pas le mot a repli- 
quer à ce diſcours. Je me ſęus bon 
gré intérieurement de l'heureux ha- 
Zard qui me- procuroit une con- 
noiſſance ſi honorable : A ce que 
je puis conjecturer, dis- je en che- 
min à cet homme reſpectable, vous 
devez Etre le Mignon de toutes les 
Femmes; fait comme vous etes, 
il n'eſt pas poſſible que vous ne 
joulez dans cette ville un role bien 
brillant. Mais afſez... Oui, on y 
eſt conlidere, repartit modeſtement 
PEdroleric; & ſi l'on vouloit des 
cœurs, on en auroit a bouche que 
veux-tu. C'eſt une pitié que le 
gollt que j'inſpire en tous lieux: 
pour moi, fi cela continue, je ſe- 
rai oblige de me cacher ; il well 
pas poflible d'y tenir : je ne veux 
vous 
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vous en donner qu'un exemple, & 
il decide. Lorſqu'on vent me don- 
ner à diner, il faut s'y prendre 
trois ans auparavant. II y a fix mois 
que je ne ſuis rentrè chez moi, je 
ſuis perſuadè qu'en y retournant 
y trouveraĩ quatre-mille lettres, 
& autant d'invitations; voilà la mi- 
ſere; on ne peut ètre à ſoit; quel- 
quefois je m'en plains: oui, j'en 
ſéche; jen meurs en vërité, & fi 


cela continue, il faudra que j'aille 


me cacher abſolument. Sans le 


peu d'amour propre que j'ai, jen 


dirois beaucoup davantage; mais on 
eſt modeſte, & on penſe avec la re- 
tenue qui convient à un homme ſa- 


ge, & qui doit ſervir de modele A 


ceux qui veulent tendre à la vertu. 
Je fus enchantce du brillant de 
cet aimable homme, & fis de mon 


mieux pour l'engager a repondre 


a mes viies. A peine lui eus-je 
fait ſentir l'intention ou j'étois de 
me remarier , qu'il me dit: Va, 
Poulette, je ſuis las d'errer ; je 
veux une bonne fois me fixer, & 
faire ceſſer les plaintes générales. 
Je diſois, il n'y a qu'un moment, 
que je voulois me cacher pour é vi- 
— ter 


Ta LESS M1CLE 
ter les perſecutions. dont mon m- 
.rite m'accable, en voila un moyen 
infaillible ; procedons donc à cette 
union: appellez votre Pere & vo- 
tre Mere; voyons les avantages, 
qu' ils vous font; après cela je me 
re ſoudrai. j'irai trouver le Chef de 
notre maiſon; je lui demanderai un 
conge juſqu'a ce que vous foyer 
morte, & puis l'affaire ſera. bient6t. 
termince. 5 
La politeſſe de ce diſcours me 
ravit d'aiſe; & pour ne point per- 
dre de tems, je courus a l'aparte- 
ment de mon Pere. II ſe récréoit 
avec ma Mere, à laver les boyaux 
d'un homme dont il avoit fait Pac-. 
quiſition la veille: Quittez ce jeu, 
leur dis- je avec empreſſement, j'ai 
trouvé un Mari; il ne s'agit que 
de donner de l'argent, & vous au- 
reꝛ un Gendre qui vous fera aſſu- 
rement bien de l'honneur. Mon 
Pere & ma Mere, tranſportez de 
cette agrEable nouvelle, quitterent 
leurs gracieuſes occupations, & me 
ſuivirent en ſautant. ( 'eſt-1a votre 
Pere, $'Ecria I Edroleric des qu'il 
Pentrevit-, ah! je le connois; le 
hazard. m'a rendu pluſieurs fois "a 
t 
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timoin de ſa haute valeur dans les: 
combats. ſinguliers on. Phonneur: 
Va appellé: il paſſe pour ne jamais 
manquer ſon homme; ſa botte 
eſt infaillible, Avec tant de cou- 
rage il devroit ètre le premier de 
ſon ſièẽcle. Tout le monde admire 
ſur- tout cette grandeur d' ame, qui 
le porte à ne jamais avoir affaire a 
perionne, qu'il wait pris la précau- 
tion de lui lier les bras, afin de lui 
porter des coups aſſureʒꝝ, & de ne 
rien riſquer de ſa part. Cela fait 
une tagon de penſer Royale, & 
occalionne une eitime publique. 
Mon Pere, tranſporté d'un compli- 
ment auſſi galant & auſſi bien tour- 
né, ſe jetta a ſon col, & l'aſſura 
qu'il ne mourroit jamais content, 
qu'il n'eùt employe ſon miniſtère 
en ſa faveur. C'eſt top d'honneur 
pour moi, interrompit l' Edroleric; 
quelque digne que j'en ſois, je n'ai- 
me point à incommoder mes Amis, 
& je n'en viendrai-là, autant que 
je le pourrai, qu'a la derniere ex® | 
*tremitE. | 

Apres ces complimens, ſuite or- 
dinaire d'une politeſſe incommode, 
les conventions de mon. — 

u 
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furent miſes ſur le tapis. Que pre- 
tendez-vous donner à votre Fille? 
$*Ecria gEnEreuſement mon futur 
Epoux; je veux que vous ſoyer 
contens, & que vous ayez lieu de 
vous louer de mes procedez. Ma 
Mere, qui n'avoit point encore 
parlé, offrit la moitié de ſon bien. 
Ce n'eſt pas-la mon compte, re- 
prit avec grandeur d'ame PEd-ole- 
ric; il faut me le donner tout en- 
tier; j' en ferai aſſurement meilleur 
uſage que vous... . Mais, repartit 
mon Pere, il faut bien que je vive, 
& que j'aye du pain ſur mes vieux 
jours; à mon àge.. . . On travail- 
le, interrompit mon Futur; vous Ctes 
encore verd, & pourre: fort bien vous 
aſſer d'un bien toujours a charge. 
Le votre ſuffira à peine pour payer 
mes dettes; & ſans l' idee que j'ai de 
tirer parti de votre Fille quand elle 
ſera ma Femme, je ne me charge; 
rois pas aſſurement d'un incuble 
auſſi inutile. Ce raiſonnement me 
parut ſi judicieux, que je rompis 
le ſilence garde juſqu' alors. Le 
Seigneur Edroleric penſe avec tou- 
te la gEneErofitE poſſible, dis-je a 
mon Pere & à ma Mere, 
ä | vous 


6) — 


vous trace aſſurement un bel ex- 


emple: il eſt honteux que vous 


vous faſſiez tirer l'oreille pour fi 
peu de choſe; cela me prouve de 


plus en plus la baſſeſſe de vos ſen- 


timens. Allez, je n'en ai jamais 
douts ; je ſuis. bien malheureuſe 


 Ettre nee d'un ſang auſſi vil & 


auſſi abject. En achevant ces mots, 
je fus fi penetree, que je me mis 
2 pleurer amerement. 


Mon Pere, au deſeſpoir du 


chagrin que je marquois, m'aſſura 


avec des pleurs ſinceres, qu'il fe- 


roit tout ce que je voudrois. Voi- 
la qui eſt bien, $'Ecria P.Edrolerzc ; 
jaime 2 vous voir prendre ce par- 
ti, c'eſt le meilleur; mais il y 2 
encore une choſe à mettre en avant: 
Qui me ſervira, & ma Femme? 
Belle demande, repartis- je en ef- 
ſuyant mes larmes; ne voilà-t-if 
pas mon Pere qui ſe tiendra hono- 
re d'ètre votre valet? Pour ma 
Mere, je la referye à l' emploi d' E- 
tte ma ſervante. IIs ſont bien 
vieux, interrompit I' Edraleric, & 
ſon aura bien de la peine à tirer 
parti de ces bonnes gens. Que ce- 


a ne vous embaraſſe point, lui 


Tome IP. G dis- 


ET UNE FAVEURS. 145 


6 LJLus MICLE | 
dis-je, jc ſcaurai ſi bien les chitier 
quand ils manqueront , qu'ils ne 
{eront pas aſlez ſots pour y retour- 
ner. Cette r6ponſe Etoit fi 4 fa 
place & ſi poſitive, qu'il n'y avoit 
rien à y ajouter: auſſi tout le mon- 
de fut- il d'accord. Trois heures 
apres on dreſſa les articles de cet 
Hymen, & le lendemain a la me- 
me heure nous fumes mariez. 

A peine mon Pere & ma Mere 
Etoient-i!s ſortis de la chambre 
nuptiale, que mon Mari fe mit 3 
jetter de grands cris : Juſtice ! juſti- 
ce! juſtice! $'Ecria-t-il en ouvrant 
les portes & les fenetres, juſtice! 
A-t-on jamais vd attraper un hon- 
néte- homme de la ſorte? Miſeri- 
corde! je ſuis dEshonore !. je ſuis 
perdu! Apres un tel aftront je ne 
puis plus vivre! A ces clameurs 
reiterèes, mon Pere & ma Mere, 
qui n'ẽtoient pas loin, accoururent; 
les: voiſins ſurvinrent bientòt, & dans 
un moment la chambre fut rem- 
plie de monde. Chacun s'empreſ- 
Ia d'apprendre la cauſe de la ru- 
meur. J'Etois comme une pet- 
ſonne qui vient de faire un mau- 
vais coup, & l'ignorant * 


pol 
fail 
les 

que 


ne x 
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1 ne m'<Etoit pas potlible de ſatis- 
faire la curioiite de ceux qui me 
perſẽcutoient. ; 

L'Edroleric continuoit à jetter 
des cris horribles. Tout le monde 
taiſonnoit ſer cet Evenement , & 
en tiroit des conjectures: on ne 
ouvoit pas parvenir a en demè ler 
e principe. La confuſion & la 
foule augmentoient a chaque in- 
ſtant; c' toit une pitiè, & je mou - 
rois d'ennui & de douleur. 

Enfin le Magiſtrat, qui fut in- 
forms du dEſordre, & qui craignit 
qu'il n'allät a des conſequences 
dangereuſes, ſe fit accompagner de 
main forte, & ſurvint. Il fut ſur- 
pris de la quantitE de gens qui 
etoĩent aſſemblez: la rue en Etoit 
pleine, les eſcaliers ſEmez : on ſe 
portoit ; & malgre les gardes qui 
faiſoient faire place, il eut toutes 
les peines du monde à penẽtrer juſ- 
ques dans la chambre ou ſe jouoit 
la ſcene il demandoit vainement 
la cauſe de la rumeur ; perſonne 
ne pouvoit lui en rendre compte. 
Mon Mari continuoit à crier ; il 
hauſſoit les bras, les abaiſſoĩt; 
irappoit la terre de ſes pieds, & 
G 2 i- 
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finifloit tottjours par ces mots: Se 


peut-il que dans une ville bien po- 
licce on ſoit capable de faire d'auſſi 
indignes actions: cela crie vengean- 


ce au Ciel! il n'y a plus de probi- 
tE ni d'honneur. Les crimes ſont 
a leur comble, il faut que tout 
periſſe: tremblez, tremblez, ajou- 
toit- il avec tranſport, la fin du mon- 
me s'approche; il n'en faut plus 
douter. | 
Le Magiſtrat, furpris de toutes 
ces choſes, penëtra enfin juſqu'i 
PEdroleric, K lui demanda de quoi 
il SPagiffoit? Mais fa voix caſſce ne 
2 Femporter fur celle de mon 
Mari furteux. II recourut a un 
moyen aqui fut infaillible. II fit paſ- 
fer de bouche en bouche, que tout 
le monde eiit aA faire la meme 
8 a la fois a VP Edroleri, 
orſqu'il leveroit les bras. Si ce 
moyen ne réüfſit pas, ajouta le 
Juge, je n'en ſcais point dautre 
our Pobliger à parler, que de k 
ire aſſommer. Toute Paſfemblce 
battit des mains à cette prudente 
concluſion; & il fut convenu qu'on 
uſeroit de Vartifice qui venoit d'c- 
tre propoſe, Le Magiſtrat leva le 


bras; 
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bras; tout le monde cria à la fois. 
La queſtion fut ſi generale & fi 


Eclatante, que VEaroleric Venten- 


dit pour le coup: Votre curioſité 
eſt legitime, reprit-il avec le ton 
le plus ElevE; eh bien, je vais la 
ſatisfaire, mais vous en allez trem- 
bler: or Ecoutez donc. Je ren- 
contre cette Femme (il me mon- 
tra au doigt) elle eſt dans Vinten- 
tion de ſe marier. Je lui conviens; 
nous nous marions : je me mets au 
lit; un moment apres j'ai beſoin 
d'un Pot de chambre; je le cher- 
che: le croira-t-o0n? je n' en trou- 
ve point. © Crime affreux & digne 

que tous les foudres du Ciel tom- 
bent à la fois! Se coucher fans Pot 


de chambre! Oſer ſe mettre au lit 


ſans Pot de chambre] Avoir l'ef- 
fronterie de ſe marier ſans Pot de 
chambre! Se donner de grands airs 
ſans Pot de chambre! Avoir pour 
domeſtiques un Pere & une Mere 


ſans Pot de chambre! Manger, 


doire , ſe promener, dormir ſans 
Pot de chambre! Non, je n'y 
tens point; je ne puis vivre avec 


un tel affront, & mon ſang ſeul 


peut laver une fi cruelle offenſe. 
| © 3 En 


a» Lies Mitte 
En pronongant ces mots, I' Earo- 


leric fe jetta ſur une lardoire qui 
avoit été oubliée fur ma toilette, 
& Etendant le bras, il Sen perca 
le coeur, & tomba ſans ſentiment 
a nos pieds. 

Nous deEplorames tous le ſort de 
ce malheureux Epoux. Le Ma- 
{ſtrat me fit mettre en priſon; & 
ans les grandes protections qu! agi- 
rent, j'aurois ſubi des peines aflidl 
ves, pour avoir été la cauſe de la 
mort de mon Mar! : elles furent 
commuees en une. amende peEcu» 
niaire; & Jen ſortis avec autant 


d'envie de me remarier, que j'en 


avois eu prẽcedemment. 
Cependant l' experience me ren- 
dit plus circonſpecte. Je reEſolus, 
avant que de me livrer entre les 
bras d'un nouvel Epoux, d'appro- 
fondir ſon caractère, & de le met- 


tre à quelques épreu ves, afin de 
ne point riſquer les déſagrè mens 


que j'avois eſſuyez avec les deux 
premiers. Pour faire le choix de 
ce Mari, je fis préparer un grand 


fouper; ry invitai tous les Jeu- 
u 


nes- gens quartier, & pendant 


le repas j'examinai dans le nom- 
| | bre, 
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bre, celui qui me plaiſoit le 
mieux. ; | 
Mon choix tomba ſur un Jeune- 
homme d'une phytionomie bien no- 
ble & bien prévenante. Il me pa- 
rut d'une grande fobrietè & d'une 
eonſtante douceur: je ne puis 
m'empecher de rapporter un trait 
de lui qui m'enchante. Un de nos 
valets, en paſſant a ſes cotez , laiſ- 
fa Etourdiment tomber un peu 
d'eau ſur ſon habit; un autre auroit 
fait bien du bruit : que fait cet hom- 


me tranquille? Sans ſortir de ſa 


place, ſans profErer une ſeule pa- 
role, il prend un plat qui ſe trou- 
ve devant lui, & le jette avec un 
fens-froid admirable à la tète de ce 
Domeltique ; lui caſſe trois dents, 
le balaffre pour le reſte de ſes jours: 
puis il ſe leve, le foule aux pieds, 
& ſe remet à table, ou il conti- 
nue a y manger avec un appetit 
auſſi conſtant que ſi rien ne Peut 
diſtrait. Nous battimes tous des 
mains à cette pEncreuſe action; & 
en mon particulier je la regardai 
comme l'effet d'une prudence ini- 

mitable. 
La grandeur de ce procedé me 
G 4 char- 


Dees 
charma. Je voulus ſcavoir qui il 
Etoit? On m'apprit qu'il exereoit 
Femploi reſpectable de Dogari, & 
qu'il Etoit un des plus renommeꝛ de 
1a Ville. Cette connoiflance me plut. 
Il eſt gracieux de voir le merite ſur 
un ſiẽge honorable : Si cet homme, 
me dis-je, rEpond a Videe favorable 
que j'en ai, je me trouverai la plus 
heureuſe de toutes les Femmes. 
Afin de n' avoir rien a reprocher 
A ma prudence, je voulus des le 
meme jour Eprouver le fond de 
fon caractère & de fa probite. Un 
de mes Oncles plaidoit depuis trois 
ans contre un de ſes voiſins, qui 
lui avoit fait Vaffront de cracher de 
ſa fenetre dans ſa chambre. II 
avoit dEja obtenu pluſieurs ſenten- 
ces, qui condamnoient Þ Affronteur 
2 venir lui faire rëparation de cette 
griè ve offenſe; mais le credit de la 
partie adverſe avoit Elude ces Ar- 
TEts. II avoit eu celui de faire é vo- 
quer le proces au Conſeil; c*Etoit- 
1a ou il attendoit mon Oncle; il) 
avoit tant d' Amis, qu'il n'y avoit 
pas lieu de ſe flatter de gagner : il 
s'agiſſoit de Phonneur de la famil- 


le. Je pris en particulier le Dagari: 
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Si vous avez quelque conſidera- 
tion pour moi, lui dis-je, & que 
vous m'aimiez, comme vous Vous. 
lez me le perſuader, vous m'en 
donnerez une preuve. Vous ſcavez 
que mon Oncle eſt a la veille d*&- 
tre jugE; $'1l perd ſon proces, la 
famille eſt perduè d'honneur & de 
reputation. Pai imaginé un moyen 
de rEcrimination qui tireroit I af- 
faire en longueur, & qui, bien 
pourſuivie, ſeroit capable. de ruiner 
de fond en comble la partie adver- 
ſe : ᷑tes- vous d'humeur a employer 
ce moyen, pour nous tirer de cette 


épineuſe affaire? Apres.ce ſervice, 


il n'y a rien que vous ne puifliez 
eſpcrer de ma reconnoiſſance. 
Le Dogar: n'héſita point a me 
rEpondre, qu'il étoit pret A tout 
faire pour me prouver 1a confide- 
ration. Eh bien, lui dis- je, cachez- 
vous ce ſoir dans la chambre de 
mon Oncle ;-crochetez un coffre 
qui eſt à cõté du chevet de ſon lit, 
& prenez-y tout Pargent que vous 
y trouverez : après cela, ſailifiez- 
vous d'un bäton, & le frappez 
juſqu'à ce qu'il ſoit tout en ſang. 
Des que ees expeditions ſeront fal- 

| G 5 tes, 
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tes, dites-lui en vous retirant: Voi. 


13 pour t'apprendre a plaider. Je 


ſuis ton voiſin qui ai crache dans 
ta chambre; j'y. cracherai tant que 
je vivrai, & ton argent, que jᷣ em- 
porte, me ſervira à corrompre les 

agiſtrats, & a empecher que tu 


n'ayes jamais juſtice des affronts 


dont je prEtens te couvrir toute 
ta vie. Ces mots prononcez , 6 
Dogari, vous vous. retirerez. Mon 


Oncle ne manquera pas de courir à 


la fenetre, & de crier au voleur & 


a l'aſſaſſin! Vous aure: eu la pré- 
"caution de faire tenir deux Amis 


dans la rue:; vous publierez a tous 
ceux qui s'aſſembleront a ces cris, 
que vous avez vù ſortir de chez 


mon Oncle, ſon Voiſin, & que 


vous luz aver entendu tenir le 
diſcours que vous aurez tenu vous- 
meme. Mon Oncle anime ne 


manquera pas de faire aſſigner le 


quartier; preEvenu par vous & par 
vos amis, il dépoſera contre le Voi- 
ſin: mon Oncle gagnera ſon pro- 
ces d'emblee, & nous ferons plei- 
nement vengez. 3 
Le Dogari me donna mille louan- 


ges, non ſeulement ſur la fé _ 
if 


* 
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dit de mon imaginative, mais en- 
core ſur la tendreſſe que Pavois 
pour les miens. [Il eſt rare, me 
dit-il, de trouver des parens qui 
penſent comme vous; je vous don- 
ne ma parole que je mettrai votre 
Oncle dans l' tat oa vous le ſou- 
haitez, & que le projet aura ſon 
entiere ex cutiom Je fus comblee 
de trouver tant de probtiè dans un 
homme que je regardois comme 
un Epoux: il me tint effective- 
ment parole. Il m'apporta Pargent 
de mon Oncle; lui donna vingt 
coups de bitons, & mit par- là 
affaire en ſi bon train , que le 
Voiſin non ſeulement fut con- 
damné a de gros dommages & in- 
téréèts, mais encore à lui rendre la 
ſomme qu'il Etoit accuſe d'avoir 
emporté, & A ętre pendu, pour 
— du vol qu'il wavoit pas 
ait. 

Le Dogari me fit la galanterie 
de me mener à cette exécution. 
Mon Oncle nous y ſuivit, auſſi- 
bien que la famille, & nous eu- 
mes tous la conſolation d'y voir 
briller mon Pere. Il s'acquitta de 
Thonneur de ſa commiſſion avec 

G 6 tant 
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tant d'intégritèé, que le Voiſin ne 
fut qu'une minute à paſſer de ce 
monde dans l'autre. Tout le mon- 
de applaudit à mon Pere, & en 
mon particulier je ne pus m' em- 
pecher de remercier le Ciel, de 
m'avoir fait naſtre d'un Heros auſſi 
valeureux. 5 2 
Lua fete Etant entierement ache- 
VEe , nous acceptames un regal 
que le Oagari nous avoit fait pre- 
parer; il nous donna des preuves, 
pendant cette petite partie, de ſa 
genèroſitéè & de ſa profuſion. Nous 
etions environ une quinzaine; 
Pon nous ſervit a chacun une tèéte 
de mouton; ce ſervice fut re leve 
d'un cochon de lait a la fauce 
blanche; & pour entremets, d'une 
demi-douzaine de maquereaux deſ- 
ſalez avec des harangs ſors. Le 
deſſert fut un chef-d' “ vre: il fut 
compoſe d' oignons frits, de carot- 
tes fricaſſées 3 Vhuile, & d'une 
jatte de glands confits. Un Prince 
men auroit pas pu uſer aſſurement 
avec plus de grandeur & de gene» 
roſitẽ. 1 ' 
De- là nous fumes paſſer la nuit 
dans un Obunac, on il donna des 
preu- 
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preuves de ſa fagon de penſer & de 
fa gEneEroſiteE : j avouerai qu'il me 
plut. Sans pouſſer plus loin mes 
enquetes , je paſſai outre ; & au 
bout de huit jours de connoiffance, 
je Epouſai. | 

Qui croiroit , belle Nofpernre ; 


continua Filotunvele, qu*apres des 


prejugez fi avantageux je fuſle 
encore la dupe de ce troiſième 


mariage? Helas ! il ne fut que 


trop vrai. Deux heures après la 
cerẽ monie, l' indigne Dogar: mꝰ ap- 
prit, combien une Fille doit etre 
rẽſervẽe ſur le choix d'un Epoux. 
Vous imagineriez-vous jamais par 
quel endroit il commenga a me 
prouver la noirceur de fon caractè- 


re? Le voici. 


Nous Etions prets a nous mettre 

a table. Les viandes Etotent dé ja 
ſervies & les Convives -arrivez ; 
Von n'attendoit plus que le Dogar: 
pour fe placer, lorſqu'un Valet 
ſurvint de fa part, pour me dire 
que je vinſſe ſur le champ le 
trouver, afin de l'aider à remplir 
les fonctions de ſa charge. Je trou- 
vai furprenant ce meſſage, & lui 
As dire, qu'il n'avoit qu'a remet- 
| 67 tre 
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tre ſes affaires au jour ſuivant, n'e- 


de qui devoit ſouper avec nous. 
Un inſtant apres le meme Valet 
reparut avec une lettre de mon 


ari : Elle Etoit congcue en ces 


termes. 


nie avec eux. 


LET TEX 


ponſe a mes ordres, mEri- 
teroit la peine que Jallaſlſe vous 
chercher moi-meme.. H vous 
convient bien vraiment de me 


faire des lecons : apprenez, fi 


vous ne le ſgavez pas, que je 


ne vaque jamais aux exercices 


de ma Charge que la nuit, & 
que mes fonctions ne peuvent 


tant pas naturel de renvoyer le mon- 


| 'Impertinence. de votre re 


pas ſe remettre. Obèfſſez; ren- 


voyez vos ſots parens; ils peu- 
vent aller ſouper ou ils vou- 
dront. Je compte les honorer 
beaucoup d'enagir ſans ceremo- 
our vous, par- 


tez ſur le champ ; je vous attens, 
& ne me repliquez plus; autre- 


ment je reviendrai avec un ba- 
»» toll, 


A 
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„ ton, & je vous apprendrai à ram 
„ per ſous mes ordres. : 


A peine eus-je acheve cette let- 
tre, que je pris un biton: Qu'al- 
tez-vous faire, ma Fille? $'Ecria 
ma Mere en accourant vers moi: 
Retirez- vous, lui dis-je, & laiſ- 
ſez:- moi punir Vinſolent qui oſe 
m'apporter une pareille lettre. En 
achevant ces mots, je pris le Valet 
de Dogari par les cheveux, & je le 
frappat de cent coups: Allez trou- 
ver votre Maitre, lui dis- je en lui 
donnant vingt coups de pieds dans 
le ventre; dites-lui que nous al- 
lons nous mettre à table, & que 
Sil eſt aſſeʒ hardi pour regarder ja- 
mais cette maiſon en face, je lui 
callerai les bras & les jambes. Le 
Domeſtique $'en retourna en me 
remerciant de ma correction, & en 
m'aſſurant qu'il rendroit exactement 
ce que je venois de lui ordonner a 
mon Mari. 
 Apres ſon depart nous nous mi- 
mes à table, & nous paſſames le 
reſte de la nuit a boire. Je pris 
plaiſir à enyvrer mon Pere, ma 
e 


efforts pour me faire tomber dans 
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Mere, tous mes Parens, & juſ. 


qu' aux Domeſtiques, apres cela 
je fus me concher, en faiſant quel- 


ves refi<xions à la maniere dont 
que | 


Jen devois ufer avec un Mari qui 
me deplaiſoit alors autant qu'il m'a- 
voit plu. | 

Je commengois à goũter les dou- 
cenrs d'un repos tranquille ; les 
chaleurs d'une douce yvreſſe me 
plongeoient peu-à-peu dans un pro- 


fond ſommeil , lorſque des cris 


confus & percans me reveillercnt 


en/furſaut. Je me jettai avec effroi 


A bas de mon lit; les flammes 
awWenvironnotent , & je ne voyois 
aucun moyen d'Echaper à ce dan- 

r. Je me mis a faire des clameurs 


 Eponvantables : © Ciel! je ſuis per- 


due! m'&criai-je; ſecourez-moi 
Peris, peris, miſerable, me dit un 
homme qui avoit a la main une 
grande gaule, & que je reconnus 
pour mon ſeelerat de Mari; voila 
de quelle manière on doit traiter 
les Femmes qui réſiſtent aux or- 
-dres de leurs Epoux. En me di- 
Fant ces choſes 3 il me frappoit de ſa 
lJongue fgaule , & il faiſoit tous ſes 


les 
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les flammes, & pour m'en faire 
dé vorer. 6 F | 

Ma fermeté & ma prudence me 
firent ſortir de ce mauvais pas. 
Cette meme gaule, dont le Doga- 
ri s' toit ſaiſi pour me faire pErir, 
fut cauſe de mon ſalut. Le deſ- 
eſpoir me la fit ſaiſir, & me don- 
na tant de force, que mon Mari, 
a qui je voulois Parracher, ayant 
youlu faire un effort, tomba lui- 
meme dans le feu, & y mourut 
dans l'inſtant. Pour moi, je riſquai 
le tout pour le tout. II y avoit 
une fenètre ſur la rue du còtẽ où 
j'Etois; jy montaĩ, & a la faveur 
de la grande gaule , je me laiſſai 
couler fi heureuſement, que j'arri- 
vai. à terre ſans m'&tre fait d'autre 
mal que celui de me bruler le de- 


. dans des mains. Ce fut un vrai mira- 


cle; mais devois-je m'en Eton- 
ner? Le Ciel n' abandonne jamais 
les H, 1 
Quelques jours après ce que je 
viens de rapporter, mon Pere, qui 
commengoit a ne pouvoir plus 
marcher, demanda une penſion à 
la Cour, & donna la dé miſſion % 

2 
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fa Charge. II s'y étoit gouverné 


avec tant d'honneur & avec tant de 
diſtinction, qu'on lui fit une re- 
traite bien douce. On lui accords 
Finſpe&ion des voitures de la juſti- 
ee, ſans Etre oblige a aucun ſoin. 
Cette grace Etoit d'autant plus gra- 


eieuſe, que nous en profitions , ma 
Mere & moi, & que nous avions 


des Equipages pour faire nos viſites, 
pour nous aller promener au 

Cours. Il y avoit long-tems que 

j ambitionnois cet honneur , & je 

fus comblee d' aiſe lorſqu'il m'ar- 

riva. 

Des que la belle ſaiſon fut ve- 


nuè, je me montrai au Cours, & 


dans les rues de la ville, dans un 
des Equipages ſervant alors; il Etoit 
propre & bien attel e'. Celui qui 
avoit ſuccedé à mon Pere, me ré- 
cherchoit en mariage, & ne negli- 

eoit rien pour me plaire; mais 
inutilement. Les exemples prece- 


dens m' avoĩent corrigee. Je trou- 
vois mieux mon compte a me voir 


fuivre des Jeunes-gens. La ſageſſe 
& la prudence me diCtoient cette 
eonduite: Helas! fi je les or 

; | 5. ou” 
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toũjours Econtees ; je ne me ſerois 
pas réduite dans I'Etat ou je ſuis 
actuellement. 

Un jour que je me promenois 
zu Cours avec ma Mere, un grand 
Seigneur, qui conduiſoit lui-meme 


une caleche, s'arrèta pour me con- 
fiderer : Qu' elle eſt aimable ! $'e- 


eria-t- il tout haut; heureux celui 
qui aura le bonheur de lui plaire. 
Ma Mere, qui n'avoit jamais ou- 
vert la bouche que pour dire une 
impertinence, ſe conduiſit pour la 


premieère fois de fa vie avec bien de 


la retenuè & de l' eſprit: Seigneur, 
lui dit-elle, vous honorez beau- 
coup ma Fille, & elle reſt pas 
digne affurement de vos louanges; 
mais telle qu'elle eſt, vous en pou- 
vez diſpoſer. En veritE , Brau- 
naille, reprit le Seigneur L 
chant pas le nom de ma Mere, il 
Pappelloit de celui de ſon tein) 
vous me raviſſez d'aiſe, & je juge 
a cette rEponſe ſpirituelle, com- 
bien vous mérxitez l'une & Pautre 
d'&gards & de reſpects. Pendant 
ce diſcours je regardois modeſte- 
ment en face l'Inconnu, & me cou- 
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& rèveur. Ce Seigneur me plai- 
ſoit, & je combattois en moi- 


meéme contre ce nouveau pen- 


chant. 
Cependant ma voiture, que ma 


Mere avoit fait arrèter pour s'entre- 


tenir avec le Seigneur qui avoit auſſi 
arrcte la ſienne, empechoit la file 


des voitures, & occaſionnoit un 
embarras. Un Charton qui Etoit 


derriere nous, fut aſſez hardi pour 
menacer celui qui nous menoit. 
Mon nouvel admirateur voulut le 
chitier : Laiſſez, laifſez , lui dis- 
je avec cet air doux qui melt 
naturel, je vais le mettre à la rai- 
ſon, & lui apprendre à parler, En 
pronongant ces mots je me ſaiſis 
d'un fouet, & en coupai le viſage 
de l'inſolent qui nous avoit apoſ- 
trophez. La maniere noble avec 
laquelle je me tirai de cette petite 
correction, m'attira l'eſtime gene- 
tale de tous ceux qui en furent 
tè moins; mais je fus bien plus flat- 
tce de celle de l'Inconnu: II rele- 
voit ce que je venois de faire avec 
emphaſe, & jura ſur la creation & 
ſur la fondation de Rome, qu'il 


ne s' toit jamais opëré, depuis que 
e 
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le monde Etoit monde, une act ion 
plus héroique que la mienne, & 
qu'elle mEritoit de ſervir de mo- 
dele à la poſterité. 

Toutes les Dames qui Etoient 
au Cours, ayant appris, au bout de 
uelques momens, ce qui venoit 
arriver, s'empreſſerent a Venvi, 
afin d'avoir la ſatisfaction, diſoient - 
elles, de voir une perſonne auffi 
rare que moi. La foule des admi- 
rateurs devint fi grande , qu'elle 
me fut enfin a charge: j'allois me 
retirer, & reprendre le chemin de 
la Ville, lorſque la Reine arriva. 
Elle fut preEvenue de la curiofite 
genérale, & m'envoya un Gentil- 
homme pour m'inviter a Valler 
trouver: Dites-1ui, repris- je avec 
reſpect, que je ſuis ſi fatiguee , 
qu'il ne nveſt pas pofſible de rEpon- 
dre à cet honneur. Elle peut venir 
elle-mème, ſi elle a fi grande envie 
de me voir; je ferai mes efforts 
pour lui donner une place dans 
ma voiture. L'aſſemblèe, qui ne 
perdoit pas un mot de ce que je 
diſois, battit des mains à cette ſpi- 
rituelle reponſe, & convint que 
]avois pris le ton qui convenoit. Le 
| Gen- 
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Gentilhomme de la Reine en fut 
f touché, qu'il ſe mit 3 pleurer, 
en m'aſſurant qu'il alloit s'acquit- 
ter de ma commiſſion. 

Il baiſſoit la main, & Etoit pret 
2 SEloigner, lorſque je me ſou- 
vins qu'il me convenoit de lui don- 
ner quelques marques de ma gé- 
neroſité. Je lui fis ſigne d'attendre 
un moment. Il me reſtoit un mor- 
ceau de cervelas dans ma poche; 
je le lui remis dans la main; il le 

aiſa, en in' aſſurant qu'il n'oublie- 
roit jamais un tel bienfait, & qu'il 
en feroit ſon rapport à la Reine, 
afin qu'elle en uſit a ſon tour 
comme il convenoit dans une pa- 
reille occaſion. 

Le Chancelier du Royaume ( c'<- 
toit le nom de la charge de mon 
nouvel Amant) de plus en plus 
flattE de toutes les qualitez que je MP 
laiſſois entrevoir a chaque inſtant, l 
me propoſa, en attendant la Rei- e 

ne, de me rafraichir : il faiſoit MW 5 
grand chaud; yacceptai la propoſi- 
tion. II nous conduiſit a un caba- 
ret qui Etoit au bout du Cours, & 
il fit apporter de Iexcellent vin & 


un lapreau froid. Nous commen- 
cions 


dions à nous mettre à table, lorſ- 
qu'on nous annonga la Reine. J' e- 


tois fi fatigute, que je ne pus al- 


ler au devant d' elle pour la rece- 


voir; je lui en fis mes excuſes. 


Elle me répondit agreablement, 
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* 


que je me moquois, & qu avec une 


perſonne de ma ſorte, elle n'avoit 
garde de faire attention à de pareil- 
les choſes. Cette Princeſſe me pa- 
rut fi bonne & fi naturelle, que je 


ne me contraignis point devant el- 


le. Jeus beſoin de changer de 
chemiſe ; elle fut la premiere à 
m'aider à la mettre. Ma Mere 


ſouftrit de cette prEfErence ; mais 


elle Etoit bien zuſte. Je ne daignai 
pas faire attention au murmure 
qu'elle ne put $'empecher de laiſſer 
Echaper. 


Apres la collation, la Reine me 


propoſa de la ſuivre à la Cour. Je 


la remerciai : j'avois mon nouvel 


etabliſſement en tète, & je crai- 
gnois, ſi j'y paroiſſois, que le Roi 
ne devint amoureux de moi, & 
que jaloux de ſon Chancelier, il 
ne mit obſtacle à notre hymenèe. 
La Reine, à laquelle je confiai na- 
turellement mes lEgitimes frayeurs, 


ap- 
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applaudit a ma prudence, & me 
dit qu'elle m'en fcavoit un gré 
infini. Pour me le prouver, elle 
voulut m'accompagner che: moi. 
Ma voiture ne pouvoit contenir 
que deux perſonnes; j'ordonnai à 
ma Mere de deſcendre, & de nous 
ſuivre à pied, ou de monter dans 
Ja voiture de la Princeſſe; mais 
elle jura wer ne cederolt point 
| a Reine, qui ne vou. 
lut point la . ſe mit ſur 
mes genoux , & nous arrivames 
ainfi à la maiſon. | 
Tout le quartier fut extreme- 
ment ſurpris de I'honneur inſigne 
que la Reine me faiſoit. II y eut 


quelques envieux, qui, pour dimi- 


nuer ma gloire, voulurent gloſer 
ſur la maniere dont j'en uſois, en 
reprẽſentant que j'avois eu tort de 


ne pas ceder ma place à la Reine; 


mais 5 ne m'en embaraſſai point. 
La Princeſſe m'embraſſa en me 
quittant, & m'aſſura, que des que 
je ſerois marice elle n'auroit point 
d' autre compagnie que la mienne. 
Loe Chancelier me pria de le pre- 
ſenter 1 mon Pere. Je le condui 
fis dans ſa chambre. Le Bon-homme 

- "Me 
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he R preſque plus ſe ſervir 
de ſe 


s membres, & Etoit oblige de 
ſe tenir couche par terre ſur une 
paillaſſe. Mon Amant lui baiſa la 
main, & fit ſa demande. Mon 
Pere reprit, que tout ce que je fe- 
rois ſeroit bien fait. Cette rEpon(ſe 
plut, & il fut décidé qu'on proce- 
deroit à PHymen des le lende- 
main. | Th 3 
Je ne trouvai pas à propos que 
mon Futur füt demander le con- 
ſentement du Roi , comme il 
le de ſiroĩit; je craignois que cela 
ne tirat mon mariage en longueur: 
1 m'aſſura qu'il n'avoit d' autre vo- 
late que la mienne. Apres le 
ſouper on lui mit un matelas a cõô- 


té du lit de ma Mere, od il cou- 


cha. On lui avoit prepare un lit 
dans une chambre; mais il nous 
avoua qu'il toit naturellement ſi 
peureux , qu'il n'oſoit coucher 
ſeul. C'étoit une preuve de la 
donte de ſon caractere', & de Ia 
nobleſſe de ſes ſentimens ; & cet- 
te manière de penſer me plut beau- 
coup. 1 7 
Le jour ſuivant, je fus marice. 
Le repas qui ſuivit la ceréẽ monie 
Tome IV. H fut 
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fut ſuperbe; je n'en donne qu'un 
trait, nous Etions cent ſoixante, & 
on nous ſervit à chacun notre co- 
chon de lait. Mon Epoux en a- 
voit pris le ſoin, & nous annonca 
au deſſert, qu'il vouloit que la 
zjournce ſe paſlit en plaiſirs. II 
avoit fait prEparer une ſalle, od il 
devoit nous procurer un ſpectacle 
le plus amuſant. Nous fumes ſur- 
pris de la quantite d'apprets & de 
machines dont elle Etoit remplie; 
mais nous ne nous attendions pas 
qu'il y joueroit le role principal: 
HElas ! je ne puis ſonger à Veve- 
nement qui va ſuivre, ſans Etre tou- 
chee de la plus profonde dou- 
— - | 

A peine avions - nous pris nos 
places, que mon aimable Chance- 
lier monta ſur un Theatre préparé 


pour la Comedie qu'on devoit 


jouer: 1a il quitta fa longue robe, 
& parut ſous Vhabillement d'Arle- 
quin. Tout le monde battit des 
mains à cette noble apparition. Il 
mit un maſque, & nous {ones 
une Tragédie, intitulée Lazarille 
de. Tormes. „ Ce n'eſt point ici 
„y une Piece où le ſentiment lan- 

74 5 77 gull, 
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„ Suit, $'Ecria-t-i1, tout eſt action, 
„ hErorque, touchant. Le Heros 
„ qu'on vous annonce eſt illuſtre, 
„ magnanime & toujours grand. 
,, 94 politique eſt ſaine , ſes re- 
„ flexions morales & naturelles 
„ fa conduite épurée, & fa fin 
„ digne de fa haute naiſſance. Les 
„ traits ſemez dans cette admira- 
„ ble PiEce prouvent la beautè du 
„ genie de l' Auteur. Qui gat- 
,, tendroit qu'un homme pri- 
„ VE de la lumiere donnät du bril- 
» lant a l'action? C'eſt ce que 
„ vous trouverez cependant. Les 
„ faltes d'un aveugle enrichi- 
,, ront cet ouvrage, & vous 
ne pourrez entendre fans admi- 
ration les ſages maximes dont il 
„cultivera Peſprit de ſon jeune 
„Heros. On le tait, on n'a gar- 
» de de vous laifler pré voir tant 
» de beautez. La Surpriſe eſt un 
„des plus grands avantages du 
» TheEitre: on a trop d'intérèt de 
» Vous plaire pour vous en pri- 
y Ver. | 
„ La petite PiEce qui ſuivra cet- 
» te belle Tragé die, continua le 
» Chancelier en faiſant la culbutte 
H2 „(& 
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& en ſe mettant ſur la tete agrea · 
blement, ſera le contraſte du ſc. 
rieux de la premiere Piéce; nous 
vous la donnons ſous le titre 
d'Alexandre le Grand: vous y ver- 
rez les tours d'un Prince fripon 
„ des le berceau, & les gentilleſ- 
„ ſes d'un Precepteur encore plus 
„ fol que ſon Pupille. Jamais Co- 
„ meédie n'a porté a plus juſte ti- 
„tre ce nom; & il n'eſt pas dou- 
„ teux que vous n'eclatiez de rire 
„ 4 la xepré ſentation depuis le com- 
„ mencement juſqu'à la fin. 

Apres ce début le Chancelier fit 
la cabriolle & ſe retira. La Tra- 
gedie fut jouce avec une nobleſſe 
& des graces dont nous fumes tous 
enchantez. La petite Piece ne de- 
mentit point les préjngez heureux 
qui nous en avoient été inſpirez: 
il n'y eut perſonne qui ne donndt 
une entiere approbation. 

Nous nous imaginions que les 
plaiſirs Etolent a leur fin pour ce 
jour ; mais le Chancelier , mon 

poux, nous avoit prEpare unamu- 
ſement qui nous auroit extreme- 
ment flattez ſans la ſuite funeſte 
qu'il cut. Permettez, 0 la po 
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fige de toutes les Femmes, con- 
tinua Filotunvele en laiſſant Echa- 
per des pleurs, que je paſſe 1Egere- 
ment ſur cet évenement; c'eſt le 
plus-cruel de ma vie. 

Le Chancelier parut à nos yeux 
habillé en Gille. Une corde que 
nous n'avions point entrevue , & 
qui fut lachee à un ſignal}, deſcen- 
dit du plat-fond; il s'en ſaiſit; il 
monte & ſaute ſur une autre ten- 
due pour voltiger: il le fait avec 
une légereté & une activite. ſans 


pareilles. Mais, 6 malheur af- 


freux ! en voulant $'Elancer & fai- 
re un tour nouveau, la corde caſſe; 
il s' rie: Je ſuis mort! & vient 
ſe fracaſſer la tte a ma loge. 

Je ne m'attacherai point a dé- 
peindre la ſituation cruelle ou je 
me trouvai alors; il eſt aifE de 
Pimaginer. Si la Reine qui ſur- 


vint, ne put contenir ma douleur, 
du moins eut-elle Paſcendaut de 


m'entrainer dans un cabaret, oi 


nous paſſames la nuit a boire & A 
nous entretenir de la perte que je 


venois de faire. Il n'eſt pas dou- 


teux, me dit-elle en dEbouchant la 


derniere bouteille & en donnan 
3-3 a 
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à boire à un de ſes Valets de pied, 
ue la belle & ſage Croutounſſa nꝰen 
meure-là, après avoir été veuve 
fi ſouvent , & avoir perdu ſi mal- 
heureuſement ſes Maris; il eſt 4 
er qu'elle ne convolera pas 
un cinquieme Hymence. Point 
du tout, m*Ecriai-je, aſſez ſurpri- 
ſe d'un auſſi fot raiſonnement; il 
me faut un Mari, Madame, & 
des demain je travaillerai a me 
pourvoir d'un autre. Votre Ma- 
jeitE raiſonne bien ſottement; $i- 
magine- t- elle qu'on ait aflez peu 
de vertu pour ne pas ſe conduire 
dans une ſemblable occaſion com- 
me il con vient? La Reine, qui re- 
connut ſon tort, ſe mit a pleurer, 
& me demanda pardon de ſon Etours 
derie: je la lui pardonnai en confi- 
deration de l'yvreſſe dans laquelle 
elle Etoit plongée. Je lui dis, 
qu'elle ſeroit mieux dans ſon lit 
que ſur une chaiſe ; & apres I's 
voir regardèe avec mepris, je me 

retirai. | 
En ſortant du cabaret ou j'avois 
laifſe la Reine, je trouvai un grand 
monde aſſemblé, qui s'écria des 
qu'il me vit: La voila, la voila, 
| cet- 
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cette ſage Chanceliere , jouiſſons 
du plaiſir de l'admirer. Ma- Me- 
re, qui portoit un flambeau de- 


vant moi, me demanda ft je vou- 


lois remonter dans ma voiture? 
Non, m'*Ecriai-je, les chaleurs du 
vin me montent a la tete; j'irai à 
pied, afin de ne rien gater en cas de 
malheur: mon Equipage n'a qua 
me ſuivre. Je m appuyai ſur VE- 
paule de celui qui avoit ſuccedé à 
la charge de mon Pere. II $'&toit 
remis fur les rangs pour m'Epou- 
ſer, des qu'il ſęut que PEtois veu- 
ve; mais inutilement. Je voulois 
me pourvoir a ma fantaiſie, & il 
me déplaiſoit infiniment. 2G 

Le lendemain je pris le deuil, & 
le quittai trois jours apres par bien- 
ſeance: mon deſſein Etoir d'aller 
au Spectacle. En paſſant dans la 
rue, je fus obligee d'arrèter, a 
cauſe d'une foule innombrable qui 
barroit toute la rue. La cauſe de 
la bagarre m'intéreſſa. Elle Etoit 
occationnce par une diſpute entre 
un Merar (*) & un Bervoch * 


0 Soldat. 
T) Procureur. 


H 4 
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Le Bervoch preEtendoit que ſon eta 


toit infiniment au deſſus de celui 
du Merac. Celui- ci juroit avec 
des ſermens é pouvantables, que 
fon habit Etait fi recommandable, 
que pour ſignifier un brave hom- 
me, on ſe ſervoit de Fepithete de 
Merac : des paroles on en Etdit 
venu aux mains. Quand j'arrivai, 
le: Bervoch donnoit des preuves de 


la plus haute valeur. Le croiroit- 


on? Lui cinquieme renverſa le 
Merac & le foula aux pieds. ; L'aſ- 
ſemblce Etoit dans l'admiration 


d'un courage ſi _vigoureux ; pour 


moi, j'en fus enchantee , & des 


ce moment je me ſentis un tendre 
mouvement pour cet homme reſpec- 


table. Tout autre que ce valeu- 
reux Champion auroit ſouffert que 
tous les Officiers de ſon corps qui 
Etolent accourus, l'aidaſſent a re- 
duire Pinſolent Merac; mais point, 
il ſe contente de choiſir les quatte 
plus forts de ſa troupe, & veut bien 
s' expoſer contre un ſeul homme: 


voila de ces miracles de valeur 


qu'on ne peut voir ſans en Etre 
tranſporté d' admiration & de plai- 
fir. Pour moi, jen Etois com- 

blée, 
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blée, & je ne pus m'empècher de 
le tẽ moigner publiquement. ; 
Te fis deſcendre ma Mere, & je 
lui ordonnai d'aller ' prier de ma 
art le Bervoch de venir me parler. 
es qu'il ſcut qui j*etois, il quit- 
ta le Merac, & s' approcha de ma 
voiture: Montez, lui dis-je, petit 
cruel, votre valeur m'a ſeduit; je 
ſuis a la quete d'un Mari; venez 
chez moi, {i vous me convenez, 
je vous ferai votre fortune. II n'eſt 
pas difficile de juger de la joye 
dont il fat comble a ces douces pa- 
roles. Il me la marqua en me ſau- 
tant au col & en m'embraſſant de 
toutes fes forces. Je trouvai ce ba- 
din à mon gre, & des lors je pris 
la rèſolution de le faire ſucceder au 
Chancelſer, mon Epoux. 
Mon Pere, a qui je le préſentai, 
le prit d'abord en aflection: Vous 
ne pouvez mieux faire, ma chere 
Fille, me dit- il, en uniſſant votre 
ſort à un homme revetu d'un pa- 


reil caractère; non ſeulement vous 


honorez la famille, mais encore 
les manes de votre Epoux prece- 
dent. II faut, autant qu'on le peut, 
ſatisfaire à tous les ègards; & c'eſt 
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= ce: que vous faites totljours avec: 
; une prudence digne d'Etre imitèe par 
1 toutes les Femmes. 
Le Bervoch fut retenu a diner. 
| II Etoit fi genereux, qu'il ne vou- 
= lut pas ſouffrir qu'il nous en cod— 
\ tat pour le régaler: il fit apporter 
a manger, & nous traita, on ne peut 
as mieux. Pendant tout le repas 
je fus ſur ſes genoux. II ne pou- 
voit ſe laſſer de m'admirer; & il. 
= diſoit à chaque inſtant, que je l'em- 
| ortois par ma beautt᷑ ſur toutes les. 
Femmes qu'il avoit jamais vties. 
Nous Etions au deſſert, & na- 
gions dans le plaiſir & la gayeté, 
lorſqu'un de nos valets nous dit, 
qu'un Merac demandoit a nous 
voir. Le Bervoch pilit de bra- 
youre à cette annonce. Mon Pe- 
- re avoit: 9rdonneE qu'on le fit en- 
trer; mais cet eſprit de douceur 
dont je me ſuis toujours piquce, 
S Oppoſa a. cette condeſcendance: 
Qu'on chaſſe cet homme, m' criai- 
je, c'eſt un lache; je ne veux pas 
que ſa préſence profane un ſoupet 
comme le nõtre Toute la com- 
pagnie convint que Javois raiſon, 
& ſans en parler davantage, — 
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nous remimes a boire ſur nouveaux 
fin. 1 
Mon Pere, dont la demangeai- 
ſon de parler a toujours EtE extrè- 
me , rapportoit avec une emphaſe 
digne de lui, ſes avantures & fes- 
hauts faits , lorſqu'un bruit. Ecla- | 
tant & terrible interrompit fon 
hiſtoire & nos rœcrations: c'ẽtoit 
le Merac qui vouloit abſolument 
entrer, & qui juroit comme un 
Edroleric. Le Bervoch me deman- 
da, s'il toit poſſible de faire aver- 
tir ſes camarades ?. Vous verriez, en 
cas qu'ils arrivaſſent , beau jeu, 
$'ccria-t-il ; je n'ai garde pour le 
preſent de me compromettre contre 
ce miferable Merac. A peine ache- 
voit- il ces paroles, que cet ennemi 
de notre repos entra. II avoit aſ- 
ſommé deux de nos valets, & ac- 
courut vers nous d'un air furieux 
& les yeux Etincelans: Ah! je te- 
tiens pour le coup, dit-il, en pre- 
nant le Bervoch par les cheveux ;; 


nous verrons fi tu ſeras auth me- 


chant que tu Pas fait paroitre ce 
matin. Le Bervach ſe mit a pleu- 


rer a cette menace: Ayez pitiè de: 


moi, reprit-il en voulant baiſer les 


LES MITTE 
pieds du Merac; je confeſſe ma 
faute, & je ſuis pret à la reparer, 
J'admirai la bontè du caractère de 
ce brave homme. II ſe laiſſa arra- 
cher les cheveux & donner cent 
coups, ſans ſouffler & ſans vouloir 
ſe défendre. Le liche Merac ne 
lui donnoit pas le tems de reſpirer. 
Nous Etions tous dans Padmiration 
d'un fi beau combat, & mon Pe- 
re, qui avoit beaucoup vd, juroit 
ſar ſa propre tète, qu'il n'en avoit 
jamais vu de plus digne d'Etre ad- 
mirE; & il ajouta, qu'il meritoit 
de tenir une place honorable dans 

PHiltoire. - 2 
Apres que le Merac eùt mis le 
Bervoch en ſang, & qu'il lui elit 
fait perdre connoiſſance, il renver- 
fa la table, jetta une afſiette à la 
téte de mon Pere, qui lui caſſa le 
reſte de ſes dents, battit ma Mere | 
de ſon baton, & me donna par 
conſideration un ſoufflet, pour le- 
quel je lui fis une profonde revé- 
rence. je ne m'attendois pas i 
cette diſtinction , & en cet égard 
je lui pardonnai le trouble qu'il 
venoit de cauſer. Il regut avec aſ- 
ſez. de politeſſe ce que je 15. 
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d'obligeant ſur cela, & il ſortit en 
m'aſſurant, qu'il ne me rencontre- 
roit jamais ſans m' en donner autant. 
Cela Etoit ſi flatteur, que je le re- 
conduiſis juſqu'au peron. 

Je rentrat dans Iapartement ; 
Feſprit. rempli-de la conduite reſpec- 
table qu*avoit tenu le Bervoch dans 
ce. qui venoit de ſe paſſer. Je lui 
en fis mon compliment, & Paſſu- 
ral que j'étois prete a Pepouſer. 
Il me prit au. mot, & le mariage 
fut conclu des le meme ſoir. 

Qui auroit-cru , après les preuves 
que ce cinquieme Mari m'avoit 
données de ſa fagon de penſer 
qu'il dit me rendre malheureuſe ? 
Helas ! j'avois été encore trop vi- 
te; & je ne m' tois pas aſlez atta- 
chée à la connoiſſauce de ſon ca- 
ractère. 6 Belle Nofpernic, je le 
paye chErement aujourdhui. 

A peine ma Mere & les Conviez 
a la nôce s'étoient retirez, que le 
Bervoch me demanda fi Jetois 
Vierge? Je ne pus m*empeEcher de 
lui rire au nez à cette queſtion. 
Eh! qu'a donc de fi plaiſant ma 
demande? $*Ecria-t-1Il d'un ton fu- 
rieux; preEtendriez - vous que je 
| 7 fuſſe 
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fuſſe aſſeʒ ſot pour mettre le ſceau 
a cette union, ſans me don- 
ner cette aſſurance? Non, non, 
Fal afler uſe le monde pour ne 
pas donner dans un pareil tra- 
vers: rEpondez & prenez gar- 
de à vouloir m'en faire accroire. 
Si vous <Etiez aflez hardie pour 
oſer me jouer, je vous aflomme- 
rois. | : | 

Ce diſcours me parut imperti- 
nent. J'y rEpondis cependant avec 
ma douceur ordinaire: Vous tes 
un faquin de Bervoch, lui dis je, 
& ſi vous ſoufflez davantage, je 
vous aſſommerai moi-më me. On 
avez - vous jamais vu, indigne fce- 


lérat, qu'une Femme marie qua- 


tre fois, ſoit dans l' tat ou vous la 
demande z? C'eſt-à- dire, interrom- 
pit mon perfide Epoux avec fu- 
reur, que tu u'ès pas Vierge? Va, 
cet aveu ſuffit; je vais t'apprendre 
a le devenir En proferatit ces 


mots, il ſaute ſur un manche 4 


balai, & m'en donna mille coups. 


Je jettai des cris horribles, & il ne: 
me quitta que lorſqu'onu eut en- 
fonce la porte:. Mon Pere & ma: 


Mere qui avoient entendu le com- 


Men- 
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mencement de la diſpute, avoient- 


envoys chez le premier Préſi- 
dent, avec ordre de le tranſpor- 
ter ſur les lieux. Il parut en che- 
miſe; on ne lui avoit donné 
le tems que de mettre ſa gran- 
de perruque. Son diſcours fut 
impoſant & pathetique: Que ſigni- 
fie donc ce charivarl ? $'Ecria-t-il 
avec dignite z. ou eſt_ le reſpect dit 
i ' Antiquité, aux Mcoaurs & à la- 
Religion? Un Mari doit, battre ſa- 
Femme, cela-elt dans l'ordre aſſu- 


rement; mais quand il lui en prend 


fantaiſie, 11 doit commencer par 
lui mettre un baillon, atin de ne 


point la mettre dans le cas d'Etour- 


dir de ſes cris un quartier: que ce- 
la warrive plus fans. cette preEcau- 


tion, ajoata-t-1l d'un. ton impo- 
ſaut, ou j'y mettrois ordre aſſu- 


rement. 
Le Bervoch promit de ſe confor- 
mer a ce ſage arrèt, & demanda,. 
par maniere de conſultation, fi , à 
la place du baillon, il ne lui ſeroit. 
pas permis de me conduire dans la: 
cave, & de m'y battre à ſon aiſe? 
Oi-da, reprit le Magiſtrat, Vex-- 
pedient eſt encore plus * 
S 2 
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ble: Adieu, continua-t-il , je ſuis“ 
ravi que le mal ne ſoit pas plus 
grand. En achevant ces mots il 
embraſſa mon Pere & ma Mere, 
me donna ſa main a baiſer, & don- 
na un ſoufflet d'amitie à mon Ma- 
ri, en lui conſeillant a demi-voix, 
de ne me battre qu'une fois par ſe- 
maine: cela ſera raiſonnable, a- 
jouta-t-il, & vous meriterez par 
cette conduite l' approbation de tous 
les honnè tes gens. | 
Depuis ce tems, 6 ſage Nofper- 
nic, continua Filotunvele en fei- 
gnant un redoublement d'affliction, 
ce cruel hoinme n'a laifle paſſer 
aucun, jour ſans me donner des 
marques de ſa brutalité: j'ai eu beau 
y oppoſer ma douceur ordinaire, 
rien n'a été capable de le corri- 
ger. | 
Connoiſſant enfin par une fatale 
experience, que tant que mon Ma- 
ri vivroit, je ſerois la plus mal- 
heureuſe perſonne de l'univers, j'a- 
vois imaginéè un moyen honnéte 
de terminer mes infortunes, en le 
faiſant paſſer adroitement dans l' au- 
tre monde. Mon Pere, auquel 
Yayois eu recours, m'avoit donne 
uns 
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ume poudre qui devoit n'en dE- 
liyrer pour jamais; mais par u- 
ne injuſtice du Ciel qui ne peut 
ſe comprendre, le Bervoch dEfiant 
a pris des remedes qui lui ont fait 
rendre le poiſon avale. Des qu'il. 
Seſt trouvE en Etat de ſe venger, 
il m'a cherchee, car je m*Etois Eva=: 
dee; & Pon m'a aſſure -que_$'11l me: 
trouvoit, il me hacheroit en mor- 
ceaux. Je fuis depuis quatre jours; 
mes allarmes juſques ici ont EtE 


perpeEtuelles; tout ce que je ren- 


controis me ſembloit le Bervoch: 
heureuſe que votre humanite, 6 
genEreuſe Perſonne; m'ait miſe 4 
couvert du fort affreux que je 
tuyois! Un jour plus tard, Veffros 
continuel qui me tenoit ſans ceſſe 
les ſens glacez , auroit prEvenu la 
barbarie de mon Epoux. Je vous 
dois la vie, je le coufeſſe; ma re- 
connoiſſance eſt ſans pareille.. Pat 
craint la mort, je Pavoue , au-de-. 
la de tout ce qu'on peut dire; mais 
cette reconnoitlance eſt ſi vive, que 
je mourrols a preſent avec plaiſir, 
11 je pouvois trouver les - occaſions 
de vous la tEmoigner. .. | 
Filotunvele finit ainſi ſon Hiſtoi- 


re 
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re ſuppoſce. Nofpernic, que ce recit 
avoit touchee , & qui ne doutoit 
en aucune facon de la fincerits de 
cette fauſle Infortuance, lui promit 
la continuation de ſon aſſiſtance, 
& la conſola avec les graces les 
plus ſeduiſantes. Plus elle mon- 
troit de bontè & de douceur, & 
plus la ſuppoſce Croutounſſa s en- 
flammoit. Un mois ſe paſſa ſans 
qu'elle ofit tEmoigner ſon amour, 
L*expeErience lui prouvoit que fa 


rEputation de ſageſſe Etoit fondèe 


fur des principes inébranlables; 
mais fi cette connoiſſance affligea 
Filotunvele, elle ne le rebuta pas. 
_ raiſonnables que ſoyent 
tes Femmes, elles donnent tou- 
jours dans quelqu'exces :. quoique 
Je fois de ce ſexe, je ne puis en 
diſconvenir , continua Urgocenre. 
Et quels ſont ceux qui vous ſont 
particuliers ? interrompit le Roi a- 
vec intEret, & Etonne de plus en 
plus des graces de cette Belle. 
C'eſt ce que la ſuite de mon Hiſtoi- 
re vous apprendra, reprit avec dou- 
ceur la Fille de Croſeliveſgol. Je 
Pattens avec impatience , ajouta 
Tanitbadan :. juſqu'ici il a EE fi 
| peu 
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peu queſtion de vous, que fi cela 


continuë, je ne vois pas que nous 


ſoyons fort Eclairez. 

La jeune Urgocenie ne rEpondit 
point a cette obſervation , & con- 
tinua dans ces termes. 

L'excès dans lequel donnoit 
Nofpernic, Etoit une dEvotion ou- 
tree, Elle reveroit le Soleil avec 
tant de ferveur, qu'elle Etoit dans 
un abattement extreme lorſqu' il 
ne paroiſloit pas ſur l'horiſon; a- 
lors elle ne ſe montroit à perſonne: 
ſon tein Etoit abattu & languiſſant; 
i peine prenoit- elle de quoi ſe ſou- 
tenir; ſa vie, pendant cette priva- 
tion, Etoit une mort anticipee. 
Le contraire Etoit -11 ; Noſpernic 
fe paroit de ſes atours les plus 
beaux; ſon viſage Etoit ſerein, ſes 


manières remplies de gayeté, ſa ta- 


ble couverte avec profuſion, & 
toutes celles qui la ſervoient, com- 
blées de ſes bontez. Tant que le: 
Pere de la lumiere Emanoit ſes 
rayons, elle Etoit dans les jardins 
a les admirer, & à faire les invo- 
cations les plus pathétiques. Ses 
yeux Etoient languiſſans, remplis 
de l'amour divin; & elle avoit 

| coutume- 
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coũtume de dire pendant ces tems 


d'une ſainte yvreſſe, que, malgre 
les frayeurs qu'elle avoit de la 
mort, elle la ſubicoit avec plaifir, 
pourvu qu'elle fur Eclair&e des 
rayons divins du Soleil. 
Filotunvele Etoit trop amoureurx 
pour n'avoir pas deEmele des les 
premiers jours les foibleffes de cet- 
te belle Femme a ce ſujet; il en 


fut pluſieurs autres à examiner juſ- 


| pol quel degré elle les 'portoit, 
orſqu'il fut bien perſuadé que 


tout ce qui avoit rapport à cette 


manie Etoit un moyen pour lui plai- 
re, & pour venir a ſes fins, il fei- 
nit de partager ſa fagor de pen- 


er, & modela en tout ſes actions 


ſur les ſiennes. Il Etoit triſte quand 
elle pleuroit, paroiſſoit tranſports 


quand elle rioit, & pouſſoit l'ĩimi- 
tation juſqu'au point de fe priver 


des alimens quand le Soleil diſpa- 
roiſſoit, afin de ſe conformer en 
tout à Nofpernic. Souvent l'envie 
de lui plaire alloit juſqu'à s'arra- 
cher les cheveux & a ſe plomber 
le viſage, lorſqu'elle Etoit dans la 


triſtelle. Sa Maitrefſe alors, tou 
chee de tant de ferveur, l' embraſ- 


ſoit, 


— 
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foit , ſe plaignoit avec lui de la 


privation commune; & dans la 
erainte qu'une telle dEvotion ne 
lui ravit une perſonne. fi pieuſe & 
{i chere, elle Etoit la premiere à 1a 
conſoler,” & à la prier de moderer 
ſa dé votion. | 
Une conduite fi_adroite ne pou- 
yoit manquer de produire d'heu- 
reux effets. - Rien ne -preEvient plus 
favorablement que la complaiſance 
& le rapport des humeurs. Nof- 
pernic $*Etoit fi bien accoutumee A 
la fauſſe Croutounſſa, qu'elle ne 
pouvoit plus Etre un -moment-ſans 
elle. Jamais elle n'avoit ſouffert 
perſonne la nuit dans ſa chambre; 
elle change tout d'un coup de con- 
duite: cette amitiè tendre la dci- 
de, & lui fait trouver la privation 
d'une Amie fi chereitinſupportable. 
Je ne puis dormir depuis quel- 
ques nuits, lui dit-elle un jour; 
Fal de la peine à en imaginer la 
raiſon: jamais nulle de mes Fem- 
mes n' ont -couche juſqu'ici dans 
ma chambre; c'eſt une habitude 
forme des Penfance. J'aurois tma- 
gine, fi je n'avois pas repofe, 
qu'une compagnie en eut été le 
Prin- 
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principe; mais puiſque je ne dors 
plus, je ne riſque rien: ainſi Crou- 
Tronuſſa faites apporter un lit dans 
mon apartement, vous y couche- 
'rez a Pavenir; votre entretien me 
rendra peut - ètre le ſommeil dont 
je ſuis privee. C'Etoit-la on Filo- 
tunvele attendoit Nofpernic. La 
nuit porte conſeil, ſelon Pancienne 
maxime, & il Pattendit avec impa- 
tience pour prendre un dernier par- 
tl. | 
I! rEpondit a ſon ordinaire a Nof- 
pernic avec une complaiſance a- 
veugle a ſes volontez ; & on remit 
à la nuit prochaine a continuer 
Pentretien. | 
Que cette nuit fut longue à re- 
pandre ſes ombres ſur la terre. La 
fauſſe Croutounſſa contenoit à peine 
ſon impatience. Elle avoit imagi- 
ne un projet pour venir à ſes fins, 
ui lui paroiſſoit infaillible. Elle 
e fondoit ſur de certaines revEla- 
tions dont Nofpernic s' entretenoit 


ſouvent. Cette Fille trop pieuſe 
s' toit imaginèe que le Soleil lui 


avoit apparu pluſieurs fois ſous la 


figure humaine, & que ce Pere de. 


tous les aſtres Pavoit aſſurée, qu'il 
rece- 
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receyoit avec complaiſance les 


yeux qu'elle lui addreſſoit. Elle 


toit fi remplie de ces idées, que 


ſon ſommeil les lui renouvelloit 
ſans ceſſe par des ſonges impoſteurs. 
Elle y Etoit accoutumee; elle en 
faiſoit ſon plus doux objet; & ce 
fanatiſme ne contribuoit pas peu à 
Pantipathie qu'elle continuoit à 
marquer pour le genre humain. 

Des que Nofpernic fut ;retirEe 
dans ſon apartement, elle entretint 
— à ſon ordinaire des dou- 
ceurs de la mẽditation, & des ſui- 
tes de licieuſes qu'elle procuroit: 
Croiriez- vous, lui dit-elle, qu'il 
n'y a point de nuit ou je ne jouiſ- 
ſe du prEcieux avantage d' etre vi- 
ſitee par le Roi des cieux? Sen- 
tez- vous bien la grandeur de cette 
diſtinction, & croyez - vous que 
Jaye tort de m'affliger lorſqu'il diſ- 
paroit? Mais ſous quelle forme dai- 
gne- t- il ſe montrer a vos yeux? reprit 
Fadroite Croutounſſa qui Etoit bien 
aſe de s'inſtruire, pour ne point 
entreprendre vainement. Sous cel- 
le que nos Pretres nous ont appris 
qu'il $*Etoit apparu tant de fois dans 
leur Temple, reprit Nofpernic, 
8 ä 
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ſous la figure humaine. En avez. 
vous bien diſtingue les traits? con- 
tinua Filotanvele. La verite dont 
Je me pique, repartit la pieuſe Nof- 
pernic, elt trop grande pour ofer 
vous avancer que je Vaye bien 
diſtingusE ; il ſemble que cette Di- 
vinite ſupreme ſoit enveloppee d'un 
nuage lorſqu'elle $apparoit , & 
qu'elle ne m'ait pas jugé digne de 
jouir clairement de ſon auguſte 
rẽſence. Cette rEponſe prouve 
dien votre humilité, interrompit la 
fauſſe Croutounſſia; je eroirois bien 
plutòt que la prevention flatteuſe \ 
du Monarque des cieux pour vous, 
Pempeche de ſe montrer a vos 
yeux dans ſa gloire, par la crainte . 
que cet ẽtat trop lumineux ne vous 4 
ſaiſiſſe, & ne vous donne la mort. © 
Cette obſervation flatta Nofperuic; 0 
elle y fut ſenſible, & elle finit 11 
Fentretien , en lui diſant qu'il. e- a 
toit tems de faire ſa priere & de i ©© 


mediter. Croutonuſſa ſe tut a cet 1 
ordre, & ſe coucha, avec le deſſein 15 


forme de rẽſiſter au ſommeil, & 
d'attendre que Nofpernic y fit 0 
plongee, afin de commencer 1 
mettre ſon entrepriſe dans Petat que I geg 


ſon i 
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fon amour lui avoit ſuggere. 
La meditation fut longue, & le 
ſommeil lent à s'emparer de ſes 
fens ; la ferveur de cette Fille ẽtoit 
fi grande, qu'elle ſoutenoit la veil- 
le avec une conftance peu com- 
mune. Quelqu'attentive que füt 
la fauſſe e pour réfiſter a 
Taſſoupiſſement dont elle ſe ſen- 
toit preſſèe elle - meme , I peine 
pouvoit-elle s' empècher d'y ſuc- 
comber : elle commencoit à dèſeſ- 
pérer d'y. parvenir; les baillemens 
involontaires ſe ſuccedoient tour- 
a-tour : elle Etoit prete a s'endor- 
mir, lorſqu' elle $:appergut enfin, 
que Nofpernic reſpiroit d'une ma- 
niere à lui faire penſer que le Dieu 
des pavots avoit triomphé. Elle 
Sapprocha avec empreſſement pour 
ſe le confirmer, & s'en croyant 
aſſurée, elle fut cacher une lampe 
de veille qui bruloit ordinairement 
dans cet apartement pendant la 
nuit, & elle ſe prepara à mettre en 
uſage le ftratageme qu'elle avoit 
—_—_C” ER TS 
Quel ſtratageme! 8 Ciel! ſe 
peut-il que des hommes cr&ez pour 
elpecter Jans ceſſe les loix divines, 
' Tome I. I ſojent 
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ſoient auſſi temcEraires, & ſoient 
capables de faire ſervir à leurs def. 
ſeins iniques les moyens les plus 
ſacre: & les plus ſaints: c'eſt ce- 
pendant ce que le ſcelErat de Fe. 
tunvele exEcuta., II avoit connu 
par une Etude continuelle, que la 
ſageſſe de Nofpernic Etoit inebran- 
lable: il perſonifie le Soleil, cet 
altre, l'objet de toutes ſes adora- 
tions, & ſous une ſuppoſition ſa- 
crilège, il vient a bout de ſes cri- 
minels deſſ eins 

II s'approcha de l'oreille de ff 
ſage Maitreſle , & lui dit: Lu dors, 
Fille de l'homme, tandis que le 
Pere de la lumiere veille, & nel 
occupè que de toi. Qwentens-je! 
S' Ecria la pieuſe, Nofpernic en ſe te- 
veillant en ſurſaut, ſe pourroit:- il que 
le Roi de tous les aſtres s'abaiſſit 
juſqu'à une mortelle, & l'honorit 
de ſes faintes viſites? Une illuſion 
trop. flatteuſe ne., me ſEduiroit-elle 
point dans ce moment? Non, cl 
mol, continua . Tou- 
che dé ta piete & de tes prieres 
gontinuelles, j'ai rẽſolu de mettre 
le comble A tes vœux: ta puret 
@ merite mes chaſtes em 
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mens; le ciel & la terre en ſeront 
jaloux , & envieront un deſtin fi 
glorienx. De nos dEſirs comblerz 
& confondus naitra un Heros, au- 
quel jᷣ'aſſujettiraĩ tous les mortels ; 
u WW tu regneras avec lui ſur toutes les 
la W Puiſſances de la terre: J'ai tout dit, 
n- W mcdite, & laiſſe agir le mobile 
et MW glorieux qui va combler tous les 
2. fins ß ....... 
a Apres ces mots Filotunvele $'ap- 
ti: procha de plus pres, & changea 
d'entretien. Quel que perſuadee 
n que füt Nofpernic de la realitE du 
rs role qui ſe jouoit, un tremble- 
de ment univerſel s'ëtoit emparé de 
ell tous ſes ſens; à peine ſe connoiſ- 
je! ſoit- elle; il ©opEroit en elle: mème 
re: ¶ un changement prodigieux; tout y 
jue i Etoit en trouble. Un ſentiment 
lit ¶ inconnu juſqu'alors triomphoit de 
rat WF tous les autres mouvemens; c'é- 
jon I toit celui de l'amour; il fallut ſuc- 
lic WF comber, elle ne put y rẽſiſter. 
elt. Après que ce Dieu ſe fut inſtal- 
ou” le, celui du ſommeil vint prendre 
15 Wa place. Filotunvele, voyant Nof- 
tire N bernic endormie, ſe retira bien ſa- 
tsfait de l'heureux ſuccès de ſon 
lraagEme.. Avant que de rege- 
95; 12 . gn 


= L#$ MILLER 
gner ſou lit, il remit la bougie de 
vellle à ſa place, & il fut ſe cou. 
cher, en mèditant dé licieuſement 
Jon bonheur. 
Lie lendemain Nofpernic lui pa- 
rut plus belle que jamais; elle 2. 
voit un fond de gayeté qu'elle ca- 
choit A peine. II lui en fit agre- 
blement la guerre, & fit ſes effort 
pour la mettre adroitement dans le 
cas de lui dire quelque choſe de 
ce qui s' toit paſle. Mais la ſage 
Nofpernic , qui ſe perſuadoit que le 
myſtère Etoit Pun des attributs de 
1a Divinite, & que la nuit ayant 
EtE choiſie par le Roi des aſtres 

our la combler de ſes graces, || 
S*enſuivoit nẽceſſairement qu'il vou- 
loit tenir cachèe cette honorable 
dEmarche. Elle ſe tut, & repot- 
dit vaguement aux queſtions de 11 
fauſſe Croxtonnſſa; elle Evita mè. 
me un plus long entretien , & pa- 
rut toute la journce recueillie, & 
comme une perſonne qui medite 
profondement. „„ 7 0 
La nuit ſuivante Filotunvels uſi 
des mèmes precautions de la vel 
fe, & attendit le ſommeil de la ſi 
Ye Noſpernic, Il ne fut pas _y 
LIE! * vehnll. 
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venir. A peine cette belle Fille 
de MN fut-elle couchee, qu'elle fut livree 
u- aux douceurs du repos. L'ardente 
nt Croutounſſa fut cacher la bougie 

de veille, & en uſa de la mème 
a- manière que la nuit précedente. 
a- WM Huit jours, ou, pour mieux dire, 
a- huit nuits ſe paſſerent de cette ſor- 
a. te. Nofpern:c Etoit dans la parfaite 
ts confiance, & ſes. penſces ne rou- 
le loieut que ſur le ſilence que. gar- 
de doit Filotunvele dans ſes viſites. La 
ge crainte de ſe dEcouvrir tenoit cir- 
le ¶ conſpect I'Impoſteur ; il ne parloit 
de ¶ preſque point, & quand il arrivoit 
ut que la belle Nofpernic lui faiſoit 
re des queſtions, il n'y rẽpondoit que 
par ces mots: Vefoi, * & ne parle 
u- point : ſentence qui faiſoit preſu- 
dle i mer à la Belle, que le Pere de la 
n: lumiere n' en uſoit jamais autrement 
a dans de pareilles occaſions. 


de. Quelqu*heureux que l'on ſoĩt 
1 dans la vie, on déſire toujours. A 


tegarder les choſes ſelon la ſuppo- 
ſition, Nefpernic Etoit ſans doute 
au comble de ſon bonheur. Des 


vi ſon enfance elle avoit eu une ve- 
eil; ; n Era- 
| {a * ]*cclaire. 
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neration ſans pareille pour le Pere 
de-la lumiere: ce reſpect, en gran- 
diſſant, s' toit revEtu d'un amour 
infini: elle croyoit le poſſeder; que 
pouvoit- elle dElirer de plus? Ne 
ſembloit- il pas qu'elle fut au com. 
ble de ſes vœux? Quel aveugle- 
ment! Elle veut jouir d'un avan- 
tage nouveau, & voir en face ob. 
jet-de ſa tendreſſe & de fa fElicite! 
Cette obſcurite profonde qui regne 
dans le tems de ſes chaſtes & divi- 
nes viſites, lui paroit nn obſtacle 
invincible à une ſatisfaction reelle, 
Ne. Hourroit-elle point trouver 
moyen de ſe procurer un plaiſir f 
précieux? Elle s'eſt appergue plu- 
eurs fois que le Roi des aſtres Set 
endormi pres d' elle; qui PempCeche 
de profiter de ce moment? Que 
peut-il lui en arriver ? Elle nel 
point ſujette a la dè ſobè i ſſance; 
nulle loi ne lui a été préſerite; el. 
le n'eſt point dans le cas par cot: 
ſequent de deplaire a ſon auguli 
Amant, & d'encourir ſa diſgrace. 
Ces reflExions la déciderent, & lu 
firent prendre la reſolution de { 

ſatisfaire à la premiere occaſion. 
L'impoſteur Filotunvele, qui nt 
| | yolt 
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voit garde de pré voir les deſſeins 
qu'on formoit contre lui, ſe laifſ= 
ſoit aller à une indolente ſEcurite. 
Semblable au criminel que Pimpu- 
nite de {es forfaits rend plus temé- 
raire & moins craintif; 11 ne gar- 
doit preſque plus aucun menage- 
ment; à peine ſe donnoit-il le ſoin 
de céler la bougie de veille; en- 
core avoĩt- il oubliẽ deux fois de la 
mettre dans Pendroit ordinaire. 
Cette negligence n'avoit- point eu 
cependant de mauvais effets, 2 
cauſe da profond ſommeil ou a- 
voit &tE plongEe la curieuſe Nof- 
pernic, ou peut-Etre auſſi par l'obſ- 
euritè naturelle qui regnoit dans 
Palcove. Cette continuité de boti- 
heur ne lui laiffoit pas entrevoir les 
riſques à la veille deſquels il Etoit; 
il ne faiſoit aucune attention a ce 

ſujet. „ | 
Cette ſecurite profonde ne tarda 
pas à produire VEvenement qu'on 
en deyoit attendre: Nofpernic dE- 
cidee s' obſerva fi bien la premiere 
fois que PImpoſteur ſe rendit pres 
d'elle, qu'elle ne s'endormit point: 
il n'en fut pas de mème de Filo- 
tunvele. A peine fut- il ſorti du 
14 ſanc- 


200 LES MIELE 


ſanctuaire de l'amour, qu'un ſom- 
meil profond s'empara de ſes ſens. 
Je vais donc jouir du précieux a- 
vantage de te voir en face, dit la 
curieuſe Nofpernic en elle-meme; 
rien ne s'oppoſe à mon ſaint defir, 
En pronongant ces mots, elle ſe le- 
ve avec Pintention d'aller prendre 
la bougie de veille; elle eſt ſurpri- 
ſe de ne la point trouver. Pour 
cette fois l' Impoſteur Pavoit ca- 
che; elle ne ſcait d' abord qu'en 
penſer: mais prEvenue de la reali- 
tE de la preſence auguſte du Roi 
des aſtres, elle penſe que par- tout 
où il ſe trouve, aucun autre Eclat 
que le ſien ne peut avoir lieu; elle 
en ſoupire d' abord, & reſte ,inde- 
ciſe quelques momens. Une idee 
ſurvient; elle ſcait que Croutounſſa 
eſt couchée dans un cabinet voi- 
fin, elle prend la reſolution d'aller 
Feveiller, & de lui ordonner d' ap- 
porter de la lumiere. Elle pren- 
dra ſi bien ſes meſures, dit - elle 
intErieurement , qu'elle ſgaura l'em- 
pEcher de penëtrer la cauſe de ſon 
ordre. Dans cet eſprit elle va au 
cabinet à tatons ; elle entrevoit des 
rayons a travers; elle ne N 
| | ord 
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bord que penſer, & eſt prete 4. 


Fen retourner ; mais la curiolite 


Pempoite : elle ouvre le cabinet; 
quel eit ſon Etonnement ! Elle re- 
trouve la bougie de veille, & voit 
le lit de Croutonnſſa ouvert & ſans. 
perſonne; elle en recule de ſurpri- 
ſe, & ne ſgait que penſer d'un Eve- 
nement auſſi extraordinaire. Eſt- 
ce une illuſion $'Ecria-t-elle? que 
fgnifie ce que je vois? Croutonuſſa, 
Croutounſſa, 0n Etes - vous? Se 

ourroit-11 que je fuſſe trompèe? 
Non, je m'abuſe; une raiſon in- 
connuè eſt ſans doute la cauſe que 
je ne la trouve point ici; au lieu 
de m'en afffiger „ ne dois- je pas au 
contraire m' en rẽjouir, & profi ter 
de ſon abſence pour ext cuter mes 
premiers deſſeins? Elle dit, & d' u- 
ne main elle ſaiſit la lumiere A 
peine ſon agitation lui permet- elle 
de marcher; a chaque pas elle 
bronche, & elt. prece a ſe laiſſer 
tomber: un mouvement inconnu 
lai preſage un malheur affreux. 
Maitreſle. de ſatisfaire une curioſité 
qui devenoit de plus en plus légiti- 
me, elle hẽſite, elle balance, elle 
craint d'en Ctre punie: ſor. trouble 

157 aug 
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augmente, & elle s' en trouve fi acca- 
blee , qu'elle eſt obligée de Saf. 


ſeoir, & d'attendre que ſes ſens 


ſoient revenus. 
Cette belle Fille avoit trop d'eſ- 


prit pour ne pas .concevoir des 


doutes. Mille refléxions, les 


cruelles les unes que les autres, lui 


annoncotent ſon malheur. Cette 


bougie de veille ôtée de fa place, 


cette abſence de Croutounſſa, renfer- 
moient un myſtere affreux; ſans 
pouvoir Veclaircir, elle en tiroit les 
conſequences les plus funeſtes pour 
ſa vertu. Serois-je trompée? s'é- 
crioit-elle en rẽpandant des larmes; 
m'auroit-on joue? La perfide i 
laquelle mon humanité a donné fi 
gEneEreuſement un azile, avroit 
elle feint un role odieux, pour me 
porter les plus ſenſibles coups ! 
Quelqu'Amant temeraire auroit-il, 
ſous de faux prétextes, introduit 
cette Fille dans ma maiſon, pour 
venir a des fins criminelles? Ah! 
Ciel! reprenoit-elle, auroſt-on pro- 
fité de ma ferveur & de ma piete 
pour entreprendre de pareils del- 
feins? Mais, que dis - je? ajoutoit- 
elle en redoublant ſes larmes, i 
3 qui 
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qui dois- je imputer mon malheur 
qu'à mon orgueil extreme? Devois- 

je me flatter que le Roi des aſtres 
quittàt ſon cEleſte ſejour pour une 
| mortelle ſi peu digne de ſes fa- 
" WW veurs ? Quel aveuglement ! II a 

ſaffi pour me perdre ; & ſi je le 


p ſuis, comme je n'en dois preique 
s pas douter, je ne dois m'en pren- 
dre qu'i moi-mème, & regretter à 
U jamais ma folie & ma preſomp- 
5 tion. 2 
80 Plus la ſage Nefpernic refléchiſ- 
5 WW ſoit à ſon avanture, & plus elle ſe 
r confirmoit ſes ſoupgons. Malgre 
I le tremblement qui continuoit 2 


5 WM 7agiter, elle prit fur elle de ſe le- 
ver, afin de les verifier. Elle s'ap- 
procha du lit; etle y voit un hom- 
me, elle wen peut doater : elle: 
jette un cri à cette connoiſſance, | 

comme fi elle n'etit pas du $'y at- p 
tendre: elle recule deux pas & 
cherche a le reconnoitre, mais en- 
Vil vain. Hilotunvele Etoit tourné de 
forte que ſon viſage Etoit cache en- 
MW fierement. Que faire dans une cir- 
conſtance fi dElicate? Le réveiller 
pour ſatisfaire ſa curioſité, n'eit-ce 
pas ſe couvrir de confuſion & de: 
9 WS honte, 
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honte, & donner le dernier trait \ 
ſon ignominie? Juſques à preſent 
ſon innocence elt apparente; le te- 
méraire Amant ne jouit que de la 
moitié de fon entrepriſe criminelle; 
il n'en doit le ſuccès qu'a la ſeé- 
duction, au menſonge & au ſom- 
meil. Le Traitre en ignore les ſui- 
tes; en ſe mettant dans le cas de 
les lui apprendre, n'eſt-ce pas aſ- 
ſurer ſon triomphe & ſa gloire? 
Non, non, la feinte en pareil cas, 
eſt le parti le plus prudent. En at- 
tendant une dec!tion formelle, c'eſt 
le plus ſage, & c'eſt celui auquel on 
doit abſolument garrc ter. 

Ces: conſiderations. retinrent l'in- 


quicte Nofpernic. Elle fe retina 


dans un cabinet voitin, d'on elle 
pourroit entrevoir ce qui ſe paſſe- 
roit dans ſon apartement. Elle & 
toit toujours dans. la confiance que 
Croutounſia n' toit que ce queelle 
paroiſſoit, & que l'Inconnu cou- 
che dans fon. lit, y avoit été in- 


troduit par cette Fille ſuppoſce. Son 


deſſein Etoit de Vinterroger., & de la 
mettre dehors, des que cet homme 
ſeroit retirè: ce qu'elle ne doutoit 
pas qu'il fit, des qu'il. ſeroit r6- 


veillé. 


tad kk. e ee arm 
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yeille. Elle wattendit pas long- 
tems; Filotuudele, dont Phabitude 
etoit de ſe retirer avant le jour, fe 
leva, & comme il Etoit a moitié 
endormi , il regagna ſa chambre, 
ſans S'appercevoir d' aucune des cho- 
ſes dont on vient de parler. 

. Quelqu'attention qu'eũt apporté 
: Nytpernic pour reconnoitre l'In- 
ö 


D 


connu, il ne lui fut pas poſſible de 
démèler aucun de tes traits. Elle 


, elpcra qu'en ſortant de la maiſon 
elle ſeroit plus heureuſe, & qu'el- 
ü le connoitroit, du moins a la quali- 
1 té de ſes habits, de quelle condi- 


tion il pouvoit Etre. II faiſoit jour. 
Dans cet eſprit elle vola a une fe- 
netre, de laquelle il lui ẽtoit facile 
de le diſtinguer dans la rue. II 
n'étoĩt pas poſſible d' entrer ni de 
fortir de cher elle ſans ètre vd de ce 
lieu; elle s'y mit, & attendit d'a- 
bord avec patience. Elle ſuppoſoit 
que la cauſe de ce que cet homme 
ne fortoit point auſſi-tòõt, prove- 
noit du tems. qu'il &toit | oblige 
d'employer a: s'habiller; & lorſque 
ce tems fut paſle, elle imagina 
qu'il s'Etoit apper gu qu'elle s'ëtoit 
retirẽe d:aupres de lui, & que dans 
th, J'inquié- 
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Pinquictude ou il Etoit, auſſi- bien 
que Croutounſia, que la mèche ne 
füt découverte, ils raiſonnoient 
Pun & l'autre fort au long du par- 
ti qu'ils avolent a prendre, & des 
moyens dont ils devoient uſer pour 
reparer un contre- tems qu'ils n'a- 
voient pas eu peut- Etre la prudence 
de prẽ voir. M 
Quatre heures paſſees ayant paru 
un tems plus que ſuffiſant pour 
toutes ces choſes, Nofpernic $'im- 
patienta & ſe laſſa d' attendre. La 
conjecture la plus vraiſemblable 
qu'elle tira de ce que VInconnu 
ne ſortoit point, fut que Croa- 
tounſia lui avoit ſans doute mena- 
ge un azile dans ſa propre maiſon: 
Cette idée la mit dans la plus fu- 
rieuſe colere ; & ſans plus reflé- 
chir, elle r ſolut d' aller du meme 
pas trouver cette Fille, d'Eclaircir 
ce point, & de la traiter comme 
elle le meritoit. Filotunvele, qui 
repoſoit du plus profond ſommeil, 
eut toutes les peines du monde à 
ſe reveiller:. -- ScelErate ,. lui diſoit 
Nofpernic en la tirant par le bras 
de toutes ſes forces, c' eſt donc 
ainſi que tu me joues, & que tu 
$577 | * me 
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me couvres d'opprobre & d'affronts? 
C'etoit donc pour me porter d' auſ- 
i, ſenſibles coups, que tu me ſup- 
poſois tes malheurs mendiez, afin 
d'Emouvoir ma pitiE ,, & de me 
porter à te recueillir dans mon ſein: 
Serpent que Jai rEchaufte pour me 
donner la mort, répons- moi; qui 
eſt le malheureux qui t'a ſeduite® 
On le caches-tu? Il n'y a que ta 
finceritE qui puiſſe te mettre a cou- 
vert de mon reſſentiment: mon 
ſeul honneur que je conſulte, met 
un frein A mon juſte couroux; 
mais crains que ma fureur n'en 
franchiſſe les bornes: dans l' tat 


ou ta perfidie me met, a peine 


me connois- je, & ſuis- je en Etat 
de me moderer. 1 

Filotuudele, qui comprit à ce 
diſcours qu'il n' toĩt point dEcou- 
vert, ſe poſleda, & prit le ton de 
la perfonne du monde la plus ſur- 
priſe & la plus innocente. © Ciel! 
SEcria-t-iÞ en joignant les mains, 
& en feignant de s'eſſuyer les yeux, 
ſe peut - il, que je ſois accuſèe d'un 
pareil crime? Moi, qui toute ma. 
vie ai déteſté l'ingratitude & les 


traitres , je ſerois ſoupconnee d'ac- 


tions 
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tions auſſi indignes! Mais ne m'en 


croyez pas, diſoit- elle, cherche: 
vous - meme par - tout, examinez, 
& ſi vous trouvez des preuves de 
ces ſoupgons atroces, que le ſup- 
plice le plus terrible vous venge & 
me puniſſe d'un crime auſſi detelta- 
ble. Noefpernic, calmèe par ces. 
mots, lui dit; ou avez-vous donc 
EtE cette nuit? car vous ne pou- 
vez nier que vous ne ſoyer * 


de cet apartement. Que je ſuis 


malheureuſe, reprit la fauſſe Crox- 


tounſia, en paroiſſant accablee de 


dou leur; qu ai- je donc fait au Ciel 
pour Etre accablée par des endroits 
auſſi ſenſibles? Faut-ll? ..., .. 
Ce n'eſt pas-1a me-rEpondre, re- 

rit impatiemment la trop creEdule 
eric: quelles raiſons impor- 
tantes vous ont obligẽe de ſortir de 
votre lit? Repliquez - moi preciſe- 
ment; vous n'oſeriez menter. .. ... 
En verite , pourſuivit l'Impoſteur 
avec un air ingenn, je ne ſgais ce 


que vous voulez: me dire; je ne 


me ſouviens point d'avoir fait un 
as depuis que je me ſuis couchce; 
11 faut qu'un-ſonge trompeur vous 
ait {&duite. . ,.. . ..... Ah! cet 


poul- 
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pouſſer trop loin Vimpudence, in- 
terrompit Nefpernic, ce que j'al 
vi de mes yeux eſt trop clair pour 
qu'on puiſſe m'en impoſer ; il me 
ſuffit de ce menſonge, pour augu- 
rer du fond que je dois faire ſur 
votre finceritE. N'en parlons plus; 
je vais m*Eclaircir, & après m'ëè- 
tre convaincue du cas que je puis 
faire de vous, je prendrai le parti 
qui me conviendra. En pronon- 
cant ces mots Nofpernic ſortit, & 
viſita tous les endroits de la mai- 
ſon: il n'y eut aucun coin ou l'on 
pit ſe cacher qui ne füt examiné; 


la moitiE du jour ſe paſſa dans cet 


te recherche & perſuadee apres- 
ces ſoins exacts, qu'elle s. toit trom- 
pee ſur ce qu'elle avoit penſe a ce 
ſujet, elle rentra dans ſon aparte 
ment avec un trouble & un emba- 
ras qu'on de ſi niroit difficilement. 

Pendant que Nofpernic e puiſoit 


ſon imagination, pour dEmeler par 


quel prodige cet Inconnu s' toit 
trouve dans ſon lit, Filotunvele 


ſongeoit I reparer le tort que ſon. 


peu de ſoin lui avoit procure. La. 
tertilitE de ſon genie lui fit fabri- 
quer une hiſtoire convenable au ſu- 


Jet, 
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jet, afin de remettre en vigueur 
 Fidee myſtique par laquelle il avoit 
dEbute fi heureuſement. 11 ſe fon- 
doit ſur cette ſimplicitè de cœut, 
& ſur cette pieté qui avoit fait 
adopter prEcedemment le golit ſup- 
poſe du Roi des aſtres. L'a- 
mour propre pouvoit, à ce qu'il 
ſe perſuadoit, ſe rEveiller dans le 
cœur indecis de Nofpernic , & il 


ne deſeſperoit pas de remettre ley 


choſes ſur le pied on elles Etoient. 
O crime ſans pareil ! & perfide ſa- 
erilège, $*Ecria Urgocenie par re. 
flexion ; eſt- il poſſible que le Ciel 
tolere de tels forfaits , & ne les pu- 
niſſe pas par les plus affreux tour- 
mens? ; + 4 £ 3% & 5 


 Apres que Nofpernic eut mis à 
bout toutes ſes reflExions, elle fit 


appeller Croutonnſſa, dans l'eſpe- 
rance de tirer de ſon entretien avec 
elle quelqu'indice qui PEclairat ſur 
le myſtere affreux qui regnoit ſur 
fon ſort. Pour Vengager a diſcou- 
rir ſans feinte, elle reprit ſon ton 
de douceur ordinaire, & lui fit des 
excuſes ſur l'emportement qu'elle 
avoit laiflE paroitre : Vous reſpectez 
trop la vertu vous-meEme, lui - 
. elle, 
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elle, pour ne point entrer dans 
mon reſſentiment; en vous met- 
tant à ma place, vous conviendrez 
de la juſtice de mon trouble & de 
mes ſoupgons. Je trouve un hom- 
me dans mon lit endormi; je vole 
vous l'apprendre; je ne vous trou- 
ve point dans le vOtre ; que de- 
vdis- je penſer ? Je ſuis certaine , 
apres un examen exact, qu'il. n'eft 
point ſorti de ma maiſon, & je ne 
y trouve point. Je vous interto- 
ge; vous my#aſſurez que vous n'a- 
veꝛ aucune part à ces choſes, que 
mes yeux m'ont trompèe lorſ- 


qu'ils m'ont aſſure que vous Etiez 


ortie de votre apartement; & je 
ne puis rEvoquer en doute de ne 
vous y avoir point trouvee lorſ- 
que je m'y ſuis renduè: a ma pla- 
ce, dis-je, que penſeriez - vous de 
ces prodiges ? Parlez , Croutonunſſa; 
expliquez-moi vos idées; j'ai be- 
ſoin de conſolation; je ne me con- 

nois plus. | 
L'adroit Filotunvele, ou, pour 
micux dire, le lache Impoſteur , 
feignit de compitir à l'état on il 
voyoit fa ſage Maitreſſe. S'il m'é- 
toit permis de m' expliquer ſans fein- 
te, 
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te, reprit - il en baiſſant les yeux, 
& ſi j'oſois me flatter d' tre crue, 
ma belle Maitreſſe reviendroit 
bientòt de cette ſurpriſe effrayante 
qui Paccable, & qui la rEduit dans 
un Etat auſſi terrible; mais Pemporte- 
ment on je Pai vue, & ſes ſonp- 
cons cruels contre une perſonne 
qui lui eſt ſi attach ke. Ne 
parlons plus de cet article, inter- 
rompit la ſimple Nofpernic , yen 
ai connu l'injuſtice, & la confian- 
ce que je vous marque en eſt une 
preuve aſſezʒ conſtante. Ce craigneꝛ 
pas de m' claircir, c'eſt le ſervice 
le plus eflentiet que vous puiſſiez 
me rendre. Parlez, © Croutounſſa; 
ne me faites pas attendre : dans la 
fituation cruelle ou je me trouve, 
ce ſeroit manquer d'humanite de 
me faire languir davantage. Apres 
ces mots prononcez avec une dou- 
ceur engageante, Filotunvele S'aſſit 
aux pieds de cette digne Femme, 
& commenca ainſi ſon diſcours. 

Avant que de vous rapporter, 0 


ſage Nofpernic, ce qui m'eſt arrive, 


1 y a plus de quinze jours, & que 
je n'ai oſé vous rendre , malgre 
Tordre que j'en avois, dans la 

crain- 
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crainte que je ne paſſaſſe dans votre 
eſprit pour une Viſionnaire, je dois 
vous faire le recit d'une hiſtoire | 
qui eſt arrivEe à la feut Reine, & 

4 weſt pas ſue de tout le mon- 

Je la tiens d'une de mes Tan- 
8. qui avoit Phonneur d'ètre la 
Femme de ſon Arracheur de dents. 
Elle eſt fi ſinguliere, & a tant de 
rapport à ce qui vient de vous ar- 
river, que vous me ſcaurez gre 
W es de vous en avoir fait le 
R 
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Ordicenſa 0 fille de la cc lèbre 
Apen (f), du Palais, des fon 
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bas age donnoit 4 connoitre oe 


qu'elle ſeroit un. JOU] par PElevar 
£ tion 

*) Charmes miſſans, 

+ Bouqueticre, 
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tion des ſentimens qu'elle laiſſoit 
entrevoir dans toutes les occaſions, 
A quatre ans elle battoit ſa Nour- 
rice, & à 77 elle donna un ſouf. 
flet i fa Mere. L'on ne douta 
p35» apres ces tEmoignages de la 

onte de fon caractère, qu'elle ne 
ſeroit un jour dans un Etat rEleye, 
Son Pere, dont Peſprit Etoit ſupe- 
rieur, en portoit ce jugement, & 
ſe mitià pleutet de joye, lorſqu'on 
Jui rapporta Phiſtoire du ſoufflet: 
il ne regarda plus ſa Fille, depuis 
ce tems, qu'avec des yeux reſpec- 
tueux. II donna axdre à tout ce 
qui lui ẽtoĩt ſubordonnè, de ne con- 
traindre en rien une Fille ſi chere, 
& dont les premfers traits annon- 
coient tant de grandeur. Cette ſa- 
1 le plus heuxeu- 
ſement. La jeune Sordicenſa, mai- 
treſſe d'elle - meme, ſe preſcrivit 
une conduite qui fut admirce de 
tous ceux qui en furent les té- 
moins : l'on ne ſcauroit imagine 
à quel degré de perfection elle 
pouſſa [ les talens. Ele. bilvoit, 
par exemple, mieux qu' aucun hom- 
me de la capitale, & pouvoit ſe 
flatter de mettre ſous la table 
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plus déterminez bflveurs. Elle ne 
Senyvroit que quand elle vouloit; 
elle le faiſoit cependant par com- 
plaiſance trois fois par ſemaine, & 
cela par bonté de cœur: elle Pavoit 
excellent; ſes ennemis mème en con- 
venoient des ce tems. 

Pour les exercices du corps, l'on 
peut avancer hardiment qu'elle y 


excelloit. Elle paſſoit une partie 


des jours à faire la culbute dans les 
rues, & à ſauter par deſſus la tEte 
des vieillards qu'elle rencontroit. 
Lorſque la ſaiſon des bains Etoit 
arivee, elle montoit ſur le grand 
pont, & s'&lançoit dans la riviere, 
ou elle nagevit ſur le dos avec une 
face fans pareille Lorſque l'on 
0 


Temple du Soleil ne r 
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cles, Etoit un ceuvre pieuſe d'un 
grand meèrite pour l'autre vie. L'on 
doit juger, apres une telleautorite, 
Mi Sordicenſa Etoit ſuivie. Le con- 
cours étoit prodigieux, & Von ne 
-ſortoit jamais de cette aflemblce, 
qu'on ne füt penéëtré des ſenti- 
mens les plus ſaints & les plus re- 
ligieux. EY 

| _ conſideration de — talen 
prodigieux pour le vin & pour fi 
2 de corps, le Grand- Pr. 
.tre tint une afſemblee -extraordi- lo. 
naire, la veille de la grande Quin- en 
zaine (“), & propoſa qu'elle aſſiſ. WW pu 
teroit à la fEte prochaine, à con- un 
dition qu'elle ſeroit tenuẽ tous les 
ans, à pareil jour, de ſe baigner pr 1 


(* Elle commenigoit au Solſtice d'Eté, & 
duroit quinze jours. C' toit une des plus 
gm etes de V'annde chez les Gaulois, Pour 

celébrer dignement , tous les Hommes en- 
Fermoient/ leurs Femmes &c leurs Filles dans 
des caves à clef , vendeient leurs habits, & 
de Pargent qu'ils en retiroient, ils s enyvroient 
danz les Temples avec les Prètres pendant k 
jour & pendant ly nuit. Les Miniſtres du 80. 
leil ayoient la 2 rogative d'avoir les clefs de 
"caves, & d' aller precher les Femmes & 16 
Filles enfermées; après quoi ils mangevient 
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bliquement,, & d'etaler aux yeux 
du public tous les talens dont le 
Ciel Vavoit pourvde. L'on battit 
des mains à cette propoſition , & 
fauf le plaiſir du Roi & de fon 
Parlement, il fut décidé qu'el - 
le paſſeroit en loi ; qu'elle ſe- 
roit enregitree, & /publice à Vor- 
dinaire a-- ſon de cornet - a- bou- 
_ afin que perſonne n' en igno- 
rate l 21085) ee £9099: 

Dervotefar (+), qui regnoit a- 
lors, Etoit un Prince taciturne, 
ennemi de tous les plaiſirs. De- 
puis plus de dix ans il conſervoit 
une mElancolie noire, qui le ren- 
doit fi peu ſociable, qu'à peine 
ctoit- il permis de | Papprocher. 
Lon attribuoit la cauſe de ſa mé- 
lancolie , à une rencontre qu'il 
avoit fait à la chaſſe, d'une Femme, 
qui lui avoit prédit, apres une 
heure d' entretien particulier, qu'il 
mourroit en riant. Cette prẽdiction 
lui avoit fait une ſi fatale impreſ- 
lon, que pour s' ter les occaſions 
ie rire, 11 ne voyoit perſonne. 
ie ee Poug 


mann 
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Pour l'approcher, il falloit avoir 
1a larme à Feil, Ctre habillé de 
deuil , & porter a fa main quel. 
Au'attribut de douleur ou de triſteſ- 
de. L'Introducteur des Ambaſſa- 
deurs avvit un cabinet dans lequel 
11 faiſoĩt entrer ceux qui devoient 
Etre préſentez, afin de les inſtruire 
de la manière dont ils devoient ſe 
oomporter à l' audience. Le debut 
etoit prEſcrit. C' toit ordinaire- 
ment une hiltoire funeſte ou tragi- 
que, arriv6e dans le pats dont ils 
vehoient. On leur mettoit a l 
Main une teète — mort, une —— 
Coupe, ou quelqu'autre galanterie 
late IIS eee Men ſe 
donner de garde de ſouhaiter al 
Roi gane longue vie, ou lui dire 
fave te felicitoĩent d'une bonne 
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ante; l' uſage Etoit contraire. II 
Etoicnt obligez, par exemple, & 
Aire au Roi: leere Mafeſt“ a l ar 
bien melade ; elle we paſſera ſure 
nt point la journte ; elle mourri 


fare ment avum 1 Beuren 

elle devroit meotre orure a ſes n. 
rei. Ou, mon Maitre vous aſſure 
qu'il attend avec impatience ( 
eus arrive un malhenr , & ſonbu 
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te ardemument que le premier pas que 
dous Fere% , vous vous caſſex le 
vol : tour le Roynume en ſoub dire au- 


C'etoit-là la grande manière pour 
etre EcontE du Monarque. 11 per- 
mettoit alors qu'on lui expoſit les 
motifs 575 vous amenoient vers lui, 
& en uſoit avec beaucoup de bon- 
te, Lorſque l' Ambaſſadeur, ou 
celui qui avoit été imtroduit, $'E- 
toit diſtingue par une pateille con- 
duite, il avoit eoùtume de dire 
après ſon départ, qu'il le regret- 
toit, & qu'il Etoit digne, par ſa 
liteſſe & par ſon geEnie , d'etre 
intiniment e lev au deſſus des an- 
_ Afin de ne laifler rien a dẽſirer 
fir la connoiſſance du caractère de 
ce Prince, on rapportera un trait 
de lui, 2 fera connoitre combien 
il Etoit ſenſible lorſqu'on oublioit 
de ſe prèter à fon humeur. II eſt 
ae: ſingulier pour dédommager 
de la digreſſion. 
Quelques anntes apres la pre- 
dition dont il a été parlé, un Am- 
baſſadeur du Roi d' Angleterre ar- 
tiva dans ſes Etats avec une ſuite 
K 2 auf ; 
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auſſi magnifique que nombreuſe. 
Le motif de ſa miſſion Etoit fi 
agréable au peuple (*), qu'il fut 
recuavec des acclamations extraor- 
dinaires. La veille du jour qu'il 
devoit Etre admis à Paudience du 
Roi, ceux qui ctolent propoſer 
pour l'inſtruire de la maniere dont 
11 devoit ſe comporter, lui firent 
entendre, combien il devoitetre ſur 


ſes gardes avec le Monarque taci- 


turne. II promit de faire des mer- 
veilles, & de ſurpaſſer tous 'ceux 
qui avoient le mieux reEuſſi ; mais 
par malheur ce Miniſtre oublia le 
point le plus important. A peine 
fut-il devant le Roi, qu'il $'Ecria 
imprudemment : Heureux les peu- 
ples gouvernez par un Prince aufli 
grand & auſſi tage ! Que le Ciel 
Iui donne une longue vie, & le 

. 1 a £ - con- 

02 Il eroit charge d*enlever toutes les Filles 
deVage de quinze ans, pour peupler de nouvelles 
Colonies, & offroit en &change des Femmes de 
quatre-vingt, pour filer la toile, étant Extre- 
mement rare dans les Gaules , & au point 5 
Wy avoit que le Roi qui eüt des chemiſes, 
encore &toient- elles ſi groſſes, qu'on e toit 
* de les blanchir pendant trois ans avant 
qu elles fuſſent en Erar de lui ſervir, 
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conſerve pour la fElicite de. ſon 
Royaume. Juſques-la il n'y avoit 
encore aucun ſujet de ſe gendar- 
mer. Le Roi avoit bien froncè le 
ſourcil a ce début, mais n'avoit 
donné aucun autre ſigne de colere. 
Il wen fut pas de mème lorfque 
Ambaſſadeur ajouta, qu'il n'y a- 
voit aucun doute à faire que Sa 
Majeſté n' ent un long cours d' an- 
nées. Vous en avez menti, fa- 
quin d' Envoyé, lui repliqua avec 
colere le Roi en lui jettaut ſon 


ſceptre à la tète, ſcachez que je me 
meurs, & que je ſuis à tous mo- 
mens à la veille de peErir de mort 


violente. Le Maitre qui vous en- 
voye eſt un impertinent, & tous 


ſes ſujets de malhonnEtes gens: 


pour vous, Manant que vous eres, 
je vous condamne a Etre fuſtigé a 


tous les carrefours pendant huit 


jours conſecutifs. Sans le droit 
des gens qui me retient, & auquel 
je ne manquerai jamais, je vous 
ferois jetter dans la riviere, & dé- 


livrerois Punivers d'un garnement 


auſſi mEpriſable que vous. 
L' Ambaſſadeur, qui Etoit d'une 
grande maiſon, & qui vouloit ſou- 
K 3 te- 


imprudence. Je ſens, BEgriz wil 
en s'arrachant les cheveux , toute 
FEnormite de ma faute, & congois 
que j'ai mEritsE d'ètre pendu, & 
que le chàtiment du fouet eſt un 
effet de votre miſericorde Royale. 
Padopte cette fuſtigation , je la 
teſpecte, & je baiferai les verges 
dont je ſerai chitie. Oui, Seigneur, 
ajouta-t-il en baifant la terre hum- 
blement, je vous crie merci de la 
part de mon Maitre, & je m'en- 
gage à la face du Ciel & de la ter- 
re, qu'il viendra lui-mè me ſe jet- 
ter à vos genoux, & vous deman- 
der pardon de ma ſottiſe inge 
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je reconnois de plus, en prElence de 
tout votre Royaume, que vous 
ctes le plus vilain Roi qu'il y ait fur 
la terre, que vos yeux ſont pouris, 
que votre bouche eſt un cloaque de 
puanteur , & que votre nez net 
pas digne. . . . + ... Sela ſuthy, 
interrompit le Roi des Gaules; vo- 
tre repentir vous fait me titer graes-. 
Non, non, reprit  Ambaſlagene, 
mon caractère demande que je fois 
fuſtigs, & que mon Maitre vien- 
ne en perſonne vous dire que vous 
&tes à la veille de maurit de la gra- 
velle, & que vous teres aſſure ment 
todjours le plus malheureux de tous 
les Rois. n 
Le Monarque fut fi ſatisfait de 
ces dernieres peroles, qu'il defeen-⸗ 
dit de ſon trdne, & embraſſa PAm- 
baſſadeur. 11 fut convenu apres 
quelque diſcuſſion ſur le fouet, que 
PAmbaſſadeur vouloit avoir abfa- 
lument, qu'il ne le recevroitqu*u-. 
ne ſeule fois au nom de fon Mai- 


tre, & que les deux autres, les 


gens de Þ Ambaſſadeur le ſubiroient, 
au lieu & place de leur Maitre. 
L'aſſemblèe battit des mains a cette 
reſpectable deciſion, & les choſes 

1 fu- 
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furent exe cutées ſeion la manieère 
dont on en Etoit convenu. | 
Te qui vient d'Ctre dit, paroit 
devoir ſuffire pour donner une idée 
diſtincte de l'antipathie qu'avoit le 


Roi des. Gaules pour tous les plai- 


firs. Cependant ce Prince fi mé- 
Jancolique, ce Roi qui n'avoit ja- 
mais ri, ne put $*empecher de deri- 
der ſa — 10nomie , lorſque le 
Grand- rette vint le ſupplier de 
donner ſon attache à la loi qu'on 
venoit de crEer en faveur de l'ad- 
mirable Sordicenſa: toute la Cour 
fremit en .remarquant ce pheno- 
mene. Le Roi, qui ne s'en Etoit 
as appercu lui-mème, demanda 2 
Vencofullie (), ſon premier Mi- 
niſtre, ce qui venoit d' occaſionner 
Petonnement qui avoit paru ſur 
tous les viſages? Que Pabime s'ou- 
vre ſous vos pieds, reprit reſpec- 
tueuſement ce Vieillard, & vous en- 
gloutiſſe bient6t: votre Cour fré mit, 
parce qu'il nous a paru, Seigneur, 
que vous vouliez rire: Ah! que 
me dites-vous? interrompit le Roi: 


que 


(% Pecheur à la ligne. 
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que chacun de vous Sarrache un 


eil, & mEme tous les deux, s'il 
le faut, afin que ce ſpectacle re- 
tienne un mouvement fi affreux. 
Fout le monde obéit. FVencoful- 
lie en donna l' exemple, & pour 


prouver a ſon Roi ſon affection, 


il n'hé ſita point a ſe er ver les deux 
yeux. La Cour n'imita pas tout-a- 
fait ſon exemple, & ſe contenta 
de ſe rendre borgne. Un Page de 
quatre-vingt ans ſe fit ennoblir (*) 
par la nobleſſe d'une grande action: 
non ſeulement il imita Pexemple 
da premier Minittre, mais meme 
il Parracha la langue „ & la. jetta 
21 nez du Roi. ette preuve dw. 


plus grand zele plut au Prince, & 
dans le moment il le recompenſa 


auſſi magnifiquement qu'il le mé 
mor. | 
Apres cet Evenement le Roi ren- 
tra dans ſon cabinet, & demanda 
an Grand-Pretre qu'il y avoit fait 


paſſer, ce que c'*Etoit que cette ad- 


mirable Sordicenſa? Un prodige, 
| | Wo 


) Les Pages des anciens Rols des Gaules: 
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reprit le Miniſtre du Temple, un 
exemple de vertu & de ſageſſe, 
une Beauté I nulle autre compara- 
ble; une Fille qui a battu ſa Nour- 
rice en naiſſant, fon Pere & fa 
Mere à dix ans, & qui s'eſt ſigna- 
Ice dans ſon quartier par un meur- 
tre & par dix aſſaſſinats; un Ange 
qui nie toutes les Religions; une 
Femme qui n'aime qu'elie-meme, 
& qui mepriſe tout le genre hu- 
main; en un mot, une Sgavante, 
* pour les exercices du corps & 
Peſprit n'a pas d'Egale ; qui jure 
avec une Energie qui fait drefler les 
cheveux; qui danſe ſur la tete & 
les pieds-en bas; qui fait une cyl- 
butte en un jour, & qui ſe jette 
du pont dans la riviere, avec le ſe- 
cret admirable de ſe mouiller quand 
elle eſt en pleine eau: que vous 
dirai-je enfin, Seigneur? c'eſt un 
miracle de l'art, une merveille de 
la nature, un Serpent venimeux, 
une Divimte ſur terre, & un tre- 
ſor crè pour enriehir tout l'un. 
vers. : 
Loe Roi, que ce. portrait avoit 
extrèmement inteErefſE, parut ſur- 


pris qu'un prodige de cette nati: 
it 


ET UNE FAVEORS:. 227 
re exiſtit dans ſes Etats, ſans en 
avoir connoiſſance, & ſe mit fort 
en colere de ce qu'on ne lui en 
zvoit pas fait plutòt le rapport. 
Eh! comment cela auroit-1l pu ſe 
faire? reprit Veacofulke qui n'avoit 
encore rien dit. Etes-yous un Prin- 
ce auquel on puiſſe parler franche- 
ment? Votre mauvais caraQere 
vous fait dEteſter de vos ſujets & 
hair de vos plus fidèles Miniltres. 
Il n'y a perſonne dans votre Royau- 
me, ſans aucune exception , qui 
ne donnat une partie de ſa vie pany 
voir finir la votre : tous nos vœux 
tendent à vous voir perir malheu- 
reuſement. Et vous, Prétre Eter- 
nel? reprit le Rot d'un air ſatis- 
fait, quelle excuſe oſerez - vous 
m' apporter de la negligence dont 
je me plains? Qu' une ſeule, re- 
partit ce Miniſtre du Temple, qui 
elt qu'on vous mMeprife trop pour 
ſe donner la peine de vous inftruire 
de rien: fi je pogvais exprimer pis, 
Seigneur, ne, dautez pas que je 
ne vous l'exprimaſſe d'un grand 
cur. 8 | | 

Le Roi loua beaucoyp cette gc- 
ponſe, & aſſigna 580 Elealins 
7 0 de 
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de rente au Grand - Pretre, pour 
$*Etre Enonce fi ſublimement. A- 
pres avoir fait l'cloge de la beauté 
de cette replique, il ratifia la loi 
tran en faveur de Sordicenſa, 
permit qu'on en obtint l'enre- 
1 du Parlement. Cette 
aveur parut grande, & le Grand- 
Prètre Vaſſura qu'on alloit de ce pas 
au Temple offrir des vœux ardens, 
pour qu'il perit au plutor. 
Le Parlement whefita point 1 
enregitrer la loi. L*Arrer de la 
Cour fut annoncè a ſon de cornet- 
a-bonquin ; les peuples Pentendi- 
rent publier avec plaiſir, & $'Ecrie- 
rent dans leur tranſport , que le 
merite Etolt enfin recompente.. II 
n'y eut perſonne qui men con- 
vint; la joye fut fi générale a cette 
occaſion, que chacun en pleuia, 
& ne voulut point en ſouper. Cet- 
te: preuve ſuffit aſſurement: apres 
cela ſe trouveroit- ii quelqu'un qui 
en pourroit douter? _ 
Le Roi, tel qu'il a été depeint, 
ne fut pas plutôt ſeul, qu'il ſe rap- 
pella en pleurant, tout ce qui lui 
avoit été dit du mérite prodigien! 
de Sordicenſa: pour la * 
'O!s 


/ 
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fois de ſa. vie il déſira quelque 
choſe, & après $'Etre bien exami- 
ne, il reconnut qu'il avoit envie 
de voir cette admirable Fille, & 
de juger par ſes yeux de ſes talens 
& de ſes grandes qualitez. Pour 
cet effet il envoya au Temple, & 
fit avertir le Grand- Prètre qu'il aſ- 
ſiſteroit le lendemain aux myſtères. 
Le Grand -Pretre ſe mit a rire de 
toutes ſes forces à cette nouvelle. 
Le Roi eſt plus malade qu'on ne 
penſe, dit-i] a ceux qui Penviron- 
nojent, puiſqu'il a deſſein de ſe 
trouver à nos ceremonies. Depuis 
quarante ans qu'il regne, malgre ſa 
pets, il n'a aſſiſtè a aucun acte de 
Religion: ceci prèſuppoſe quelque 


choſe d' extraordinaire, & j'en ju- 


rerois, s'il toit nEceſlaire, par le 
Nombril de la feuè Reine. Tout 
le monde parut ſuipris de cette re- 


marque, mais par politique on n' en 
dit pas davantage. Le Grand-Pre- 
tre fit rEponſe au Roi, qu'il ſouhai- 
toit que le premier pas qu'il feroit, 


lui caflat le col, & que s'il n'Etoit 


pas arrive a Vheure requiſe, au ſa- 


crifice, on lui fermeroit la porte au 


nez. 


ä Der- 
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Dervotefur parut tres - ſatisfait 
de cette rEpanſe , & ſe ſęut bon 
gré de la démarche qui la lui 
42voit attirce. Il manda enfyi- 
te le Grand- Maitre de fa gar- 
de-robe ; il y avoit fi long - tems 
'il ne s'étoĩt montre a les peu- 
ples, qu'il. Etoit bien aiſe d'y pa- 
roitre ſuperbement. Il ſe fit ap- 
porter te mEmoire de ſes habits, & 
choiſit le plus magnifique pour le 
lendemain. II prefera aux pierre- 


ries la broderie; elle toit fort à la 


mode dans ce tems. II fut bien 
aiſe d'eſſayer celui de ſes habits qui 
lui patut le plus propre à briller. 
It Etait de cuir bouilli dechiqueté, 
drodeè d'un fil de cuivre bronze, & 
double de toile cirée rouge; le 
boutan d'une couleur de feu uni, 
avee un clou de cuivre dor ſur le 
milieu. Sous ce juſte-au-corps i! 
mit une veſte de parchemin gauf- 
fré, & pour y donner un air ga- 
lant, Fenrichit d'une frange de plu- 
mes friſces de pluſieurs cauleurs. 
Le haut-de-chauſſe, de maraquin 

rQuge ; & les bas de toile circe ver- 
te. Les ſouliers, d'une toile de 
lin bleue ; les ſemelles de fer blanc, 
& les talons jaynes, rattachez d'u- 


ne 
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ne touffe de crin couleur de fey. 


Dervotefur rEleva cette magniſi- 
cence, de ſa Couronne, du Ban- 


deau Royal, du Sceptre, du Mon- 


de portatif & du Sabre. Sa Cou- 


ronne Etoit d'acier poli, & de trei- 
ze ufs frais qui en bordoient le 
tour, en guiſe de perles; le Ban- 
deau; de crin ouvragé, au travers 
duquel ſe diſtinguoit le chef; le 
Sceptre, à Vordinaire de fer, avec 
une main d'homme deflechee au 
feu; pour le Monde 1 , un 
boulet de fer: a l' gard du Sabre, 
c' toit un des plus beaux mor- 
ccaux de ce tems; la poign&e Etait 
de fil gaudronne , la garde d'un 


oſier fin de diverſes couleurs, & 


la lame d'un bois des Indes fi 
dur, que d'un revers il ſeparoit 
en deux une tète de choux. Cette 
picce Etoit fort eſtimèe, & il y a- 
voit tel voyageur qui ſe dEtoure 
noit de cent lieues pour avoir la 
conſolation de voir ce chef-d' i- 

vre de Part. | 
Le Roi ſe fit porter au Temple 
dans ſon tonneau *, ſelon Puſage 
| Or- 


* Voitures de ce tems, poriced capimo des 
Drancards. 1 
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ordinaire. Le peuple, qui ne Pa- 


voit point vi depuis * 4 NN 
tira la langue de joye lorſqu 

rut, & lui donna mille malédic- 
tions? Ce bon Prince en regut un 
contentement ſans Egal ; & pour 
tEmoigner à fes ſujets 1a parfaite 


ſatisfaction, & le plaifir qu'il reſſen- 


toit de. les voir ti fidèles & ſi af- 
fectionnez, il les chargea de trois 
impòts qu'il leur réſervoit depuis 
long-tems. A peine les Herauts 
eurent- ils publiE cette nouvelle, 
que les malédictions ſe renouvel- 


ferent à haute voix, & elles ne ceſ- 


ſerent que lorſque le Prince fut 


deſcendu de ſon, tonncau pour en- 
trer dans le Temple ; les portes. 


furent fermées alors, c' toit la 
coutume, & te reſpect ſucceda aux 
clameurs. 

A peine le Roi fut · il deſſus l'au- 
tel, qu'il demanda au Grand-Pré- 
tre; on Etoit Sordicenſua? Le Mi- 
niſtre hauſſa les Epaules, le regar- 
da d'un air de mépris, & ne lui 
rEpondit pas. Dervotefur lui fit 
une ſeconde fois la mème queſtion. 


Il faut que vous ſoyez bien bete, 


lui répondit le Miniſtre du Tem- 
ple, pour faire une pareille deman- 


de: 


qu'il pa- 


booms 
© 
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de: Sordicenſa neſt pas encore ar- 
rivee, nous Pattendons ; ne deviez- 
vous pas Pavoir devine? Le Roi, 
qui connut par cette reponſe ſa ſot- 
tiſe, ſe tut, & ſe mit a pleurer a- 
merement. | ee bp AMES 
L'on attendit pendant quatre 
heures d'horloge Sordicenſa. Le 
Grand-Pretre, impatient, renioit le 
Ciel & tous les aſtres, & diſoit 
hautement, que la prEfence du Roi 
occaſionnoit ce retard, & qu'elle 
ne ſervoit qu'à porter malheur. Le 
murmure Etoit effroyable, & Pat- 
fection du peuple pour ſon Prince 
walloit pas moins qu'à le jetter à 
bas de l'autel, & à le chaſſer du 
Temple. Infailliblement cela ſe- 
roit arrive, ſans le bruit des chau- 
drons qui annongolt Sordicenſa, & 
qui faiſoit connoitre qu'elle n'e- 
toit pas Eloignee. Tout le monde 
à cette connoiſſance jetta un cri de 
joye, & ſe mit ventre à terre pour 
la recevoir. Les portes du + 
ple ouvertes la firent entrevoir ; 
elle Etolt portce: ſur un * baton par 
LG qua- 
* Apres le tonneau, qui ne ſervoit qu'au Rot 


& aux Princes de ſon ſang, cette manière d'E- 
ire porte Etout la plus diſtinguee, 


\ 
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uatre de ſes Eſclaves, qui la po- 
erent à terre des qu'tls furent 


pres du Grand-Pretre. Cette ad. 
mirable Fille ſauta à pieds joints 
ſur Pautel, & fut ſe mettre fur les 
genoux du Roi. Le peuple à cette 


àction fit un eri de joye & d' ad- 


miration. Pour Dervotefur, il ne 


fat pas des derniers à convenir, que 
cette divine Perfanne Etoit au- deſ . 
ſus du ait qui lui en avoit été 
fait, & qu'elle Etoit digne d' etre 
encenſ6e de tout l' univers. 
Quelque dèſir qu'edt le Prince 
dapprendre à Villuſtre Sordicenſa 
ce qu'il penſoit en fa faveur, il fe 
retint, dans la crainte d' interrom- 
pre les ſaintes cErEmonies qui com- 
mencoient. Le Grand- Pretre a- 
voit deja allumé le feu ſacré aux 
rayons du ſoleil, & fait la culbut- 
te. Il ſembloit que le Pere de la 


lumiere vit avec complaiſance les 


ſoins que ſes adorateurs ſe don- 
noient pour lui plaire. Ses rayons 
ſe multiplioient à l'infini, & ſem- 
bloient vouloir embraſer le Tem- 
ple. Le Grand-Pretre , enchanté 
de cette ſainte approbation, jura 
ſux les genqux de ſa Grand-Mere, 


ot 


i YL. g! . PR Oe ĩͤ "WINE 


F oy S 1 


ne ces faiſeeaux de lumiere 6toient 
'un heureux augure, & que le 


jour ne ſe paſſeroit pas fans qu il 
arxivat au Royaume un bonbeur 


ſignale, & auquel on ne Latten- 
doit pas. 
Sa prediction fut juſte. Le Noi 


weut pas plutot vi Sordicenſa ſe 
jetter du pont dans le fleuve (ce 


welle fit apres le ſacrifice con- 
ſommé) qu il la deelara Reine des 
Ganles, & Vepouſa au fortir de la 
riviere. Le peuple, qui ne g'ate 
tendoit pas à un 6venement auffi 


Maron c igus 1 fe Jar ions 


tes les choſes qui pouvorent la ret 


ire ſenfible, & ſouhaita aux nou- 


reaux Epoux tous les malheurs 
qu'ils parent $'\maginer. Serdicen- 
ſa demanda audience apres avoir 
été declarce Reine, & aſſura le 
peuple, qu'en conſideration de la 
Jjoye qu'il tEmoignoit de ſon heu- 
teux avenement à la Couronne, 
elle le furchargeroit de tous les 
ſubſides que la eupidité pourroit 
imaginer: & après ces mots elle 
entra dans le tonneau du Rot, fe 
mit 2 ſa droite, & fut prendre poſ- 
ſeſſion de fa Couronne & de ſon 


Palais. La 
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La nuit qui ſuivit ce jour hono- 
rable, Dervotefur fut agité d'un 
ſonge qui lui donna autant d'in- 
uiẽtude que l' apparition de cette 
emme dans la foret, dont on 2 
parlè au commencement de cette 
venérable Hiſtoire. II lui ſembla 
qu'il Etoit dans le Temple, qu'il 
1 voyoit le feu Roi, ſon Pere, 


dont Pair Etoit feroce & indigne- 


it s'en Etoit voulu Eleigner , mais 
le ſpectre en couroux Vavolt rete- 
nu par les cheveux, & d'un ton 


furieux $*Etoit EcriE: Tu fuis en- 


vain; tu riras, ou tu mourras. A 
cet ordre barbare Dervotefur S C- 
toit Eveille en ſutſaut, & avoit jet- 
tE un grand cri. Sordicenſa, que 
ce cri arracha des bras du ſommeil, 
lui demanda la cauſe de ſon agita- 
tion? Le Roi, qui ne pouvoit lui 
rien refuſer , la lui apprit en pleurant 
a chaudes larmes , & les raifons qu'il 
avoit pour s'empècher de rite : 
Vous Etes un nigand , lui rEpon- 
dit la nouvelle Reine, un ſot, & 
des benets le plus grand; vous a- 
vez craint juſqu'ici de rire, & vous 
rirez, c'eſt moi qui vous Pordon- 
ne, & cela ſuffit pour vouloir ctre 

| obcie; 
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obéie; s'il eſt vrai que vous en 
mouriez , qu*importe : c'eſt en vé- 


rite, beau Roi, le moindre de mes 


ſoucis. f 105 1 IS, 
Dervotefur ne fut point ſatisfait 
de ce diſcours; il le lui tEmoigna, 


& la traita de guenipe & de Reine 


de carreau. Sordicenſa, offenſe 
d'un procede ſi peu ſcant, le ſaiſit 
à la barbe, & le menaga de la lui 


_ arracher brin- a- brin, s'il ne lui 


obéiſſoit pas. Je ſcais, malheu- 
reuſe, lui dit-il, toute la tendreſſe 


& toute la conſideration que je dois 
à ma barbe; je n' ignore pas enco- 


re, que ſi je la perdois, je ſerois 


oblige d' abdiquer ma Couronne; 


mais quand il faudroit tout perdre, 
& devenir frotteur de mon propre 
Palais, jamais je ne rirai: Ju ri- 
ras, reprit Sordicenſa avec furie, & 
en voulant arracher à deux mains 
ſa barbe, ou tu mourras de ma 
main. Eh bien, ſoit, reprit le Mo- 
narque; je rixai donc puiſqu' il le 
faut: mais du moins IL'hiſtoire de 
mon regne glorieux rapportera, que 
je ne Vai fait qu'à mon corps dé- 
fendant. La Reine, ſans s emba- 
taſſer de toutes ces choſes, le tour- 

f menta 
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mens de telle forte, qu'il fut o- 
blige de la ſatisfaire. 11 rit ; mais 
0 prodige! qui de croira? A peine 
ut- il ceſſẽ de rire, à peine eutail 
Sen ſon ſèxieax, qu'il he rit plus, 
& qu'il parut d'un auſſi grand ſat 
froid, que $'il n'uvoit jamais > 
ſa vi; c'elt ce qui ſurprendra 4 


_ Tür. 

ais les ſuites de cette contrain- 
ce furent funeſtes. Der voie fur en 
ſoupant fit un grand ſoupir , une 
gtimace, & mourut. 5 

La Reine, qui dans le fond s'. 
wit perſuade e que Vhiſtoire rappor- 
ter par le Roi pour ſe diſpenſer de 
rire , Etoit un vieux conte, fut 
bien effrayte d'en voir la realite. 
Elle ſe plomba le viſhge, Yarrt- 
Tha les cheveux, & fit Eontioitre 
par des actes de dEſeſpoir, combien 
elle Etoit ſenſible à la mort de ſbi 
Mari. Elle fut trois jours & trois 
nuits fans vouloir Ecouter aucune 
vonſolation; & le quatriè ne jour 
qu'on inhumoit le Roi, elle #t- 
vompagns fon corps, & s'enfermi 
avec quatre de ſes Pages dans ſon 
- La Reine eto 1 
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belle & trop chere à ſes peuples, 
pour qu'ils ſoutfrifſent qu'elle ſe 
privat ainſi de la douceur de la vie 
& de ſa chere preſence. A peine 
la nuit fut-elle venue, qu'ils vin- 
tent en foule à ſon tombeau, & la 
ſupplierent avec des larmes, d' aban- 
donner le funeſte projet de S'enſe- 
velir toute vive. Malgre leurs cla- 
meurs & leurs prieres rerterces, el 
le ne ſe ſeroit point dEmentie de ta 
reſolution, ſon parti Etoit pris, & 
elle avoit fait jurer anx Pages qui 
Tavoient ſuivie , qu'ils lui den- 
droient une fidèle compagnie ; mais 
le Grand-PreEtre, mande expres , 
lui en impoſa. Le Pere de la lu- 
miere, $*Ecria-t-11 , me dEputte pour 
vous ordonner de fa part de quitter 
ce tombeau: ſortez , & reprenet 
un ſceptre qu'il vous a donné, & 
dont il vous trouve digne. Sord:- 
cenſa, ſurpriſe de l' intérèt que la 
Divinité daignoit prendre a fes 
jours, s'humilia, danſa ſur la tete, 
& obeit. Le Miniſtre du Tem- 
ple, pour ne point faire les choſes 
demi, & pour lui 6ter Penvie de 
retourner au tombeau du feu Roi, 
le fit environner de matières com- 
| buſtibles, 
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buſtibles, & y mit le feu de ſa 1 
main. Tout le monde applaudit 4 
cette prudente expedition, & lorſ, |} ; 
que le cadavre fut entierement cal- I 
Cine, on en jetta reſpectueuſement 1 
les cendres au vent, & il men fut 0 
plus parle. rd 
La Reine benit le Ciel de la ſain- In 
te protection dont il l'honoroit, & f. 
des ce jour elle ſe conſacra au So- te 
Aeil. Elle fit, 6 Naſpernic, con- d 
tinua l'Impoſteur, ce que vous a- Ib. 
vez fait juſques aujourd'hui, pour I d 
trouver grace devant le Roi des I ri 
aſtres, & ſes vœux furent agrea- I |: 

bles. Au bout d'un an & un jour, 
1} lui arriva dans le Temple en & 
plein midi, une. avanture merveil- || {« 
leuſe; elle Etoit trop digne de mE- | po 
moire pour Etre reſtèe dans l'oubli: ell 
MID :- 24, ; te 
Loe Soleil, au milieu de ſa cour- |} diy 
ſe paroiſſoit dans ſon Eclat. le plus I ſen 
brillant, & doroit de ſes rayons di- le 
vins ſon Temple ſacré, lorſqu'une Iten 
obſcuritẽ profonde ſucceda tout-a- ¶ ton 
coup. Sordicenſa, qui faiſoit dans Ile. 
ce moment 1a priere, les yeux le- En 
vez au Ciel, & les mains dans 1a fy 
poche; jetta un grand cri, & dit le 
ef ys 7 
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que la fin du monde arrivoit. Non, 
Ini dit une voix Eclatante qui pa- 
roiſſoit ſortir de la bouche du ſi- 
mulacre; je quitte le Ciel pour 
venir ſur la terre ſoulager l'amour 
dont tu ès épriſe pour moi; revètu 
d'un corps comme le tien, je vais 
m'apparoitre, & te combler de mes 
faveurs: ferme les yeux, © Mor- 
telle chérie; malgré les nuages 
dont je me couvre, ma lumiere 
brillante te donneroit la mort; gar- 
de toi-bien de les ouvrir, ta cu- 


rioſitè indiſcrete ſeroit punie a l'in- 


ſtant. 

La voix ſe tut après ce diſcours, 
& un moment apres Sordicenſa ſe 
ſentit approcher ; il ne lui Etoit 
point dEfendu de ſe ſervir du tact, 
elle toucha : Grand Dieu! $'Ecria- 
telle, que tes conſolations font 
divines, & d&dommagent dElicienu- 
ſement de l'ennui de la piete. El- 
le fut obligee de ceſſer 1a priere: 
remplie du Dieu qui Pagitoit, elle 


tomba dans une létargie divine; el- 


le ceſſa trop tot pour ſon bonheur. 
En ſe réveillant, elle ſe trouva 
ſeule; PAſtre du jour reparut dans 


Je Ciel, & après quelques mois 
Tune IV, L elle 
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elle ſe trouva Mere d'un Fils qui 
a regné glorieuſement dans les 
<xaules. | . 


Nofpernic ſoupira a la conclu- 


tion de cette Hiſtoire; fe mit 4 re- 
ver un moment, & puis elle de- 
/maanda à Croxtonnſſa, ſi le Roi des 
aſtres n'avoit point fait d'autres 
viſites. Le detail qu'on m'a fait 
de cette Hiſtoire, reprit- elle, n'en 
parle point; la Reine en avoit fait 
myſtère ſans doute à celle de qui je 
te tiens: mais elle ne m'a point ca- 
ché, que toutes les nuns Sordicenſa 
recevoit le Grand- Pr®tre dans le 
Palais, qui s'y rendoit, diſoit-il, 
de la part du Roi des aftres. Ah! 
3'entens, interrompit Aofpernc, le 
Pere de la lamiere viſitoit Sordicen- 
J (ons la forme de ce Pretre ; cel 
zne paroit naturel, & je nai plus 
de doutes à ce ſujet. Venois 1 
pte ſent a ce qui vous eſt arrive, il 
a quinze jours, & que vous 4 
vez eu Pimprudence de me cache. 
C'eſt ce que j'allois fuire, reprit 
Padroit Fflotuudele; cette avanture 
eſt bien extraordinaire, & ſervi 
Fans doute begucoeup a vous tratr 
qu#Y1ifer. ” 

| 7. 


J Gia CC... -O 


ET UNE FAVEURS. 243 


Urgocenie en &toit-là de ſon Hiſ- | 


toire ; elle reſpiroit, & ſe prẽpa- 


roit à la continuer, lorſque le Roi 


Pinterrompit. Le tems ne nous 
permet pas, lui dit- il, de vous en- 
tendre plus long-tems, le jour pa- 


roit, & nous appel le à d'autres de- 


voirs: la nuit prochaine nous nous 
retrouverons ici, & nous appren- 
drons le reſte de vos avantures. II 
faut eſperer que celles de Nofper- 
nic finies, vous cntrerez dans un 
detail un peu plus precis de ce qui 
vous regarde; juſqu'ici il en a EtE 
fi peu queſtion. que nous ſommes 


fort embaraſlez du rapport que 


nous en devons faire au Prince. 
Apres ces mots Dearchealb recut 
les ordres : ils furent de reconduire 
Urgocenie cher la Gouvernante, & 
de lui recommander d'avoir tous 
les Egards poſſibles pour cette belle 
Fille. Le premier Ecuyer s'ac- 
quitta de cette commiſſion avec le 
plus grand zele, & aſſura le Roi 
a ſon retour, qu'il n'avoit jamais 
erecuté d'ordre avec plus de plai- 
ir & de ſatisfaction. Croſeliveſpol, 
qui ignoroit de quoi il Etoit queſ- 
tion, & qui crut que ce compli- 
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ment $addreiloit à lui, en fit ſes 
1cmercimens a Dearchealb , & Val. 
tara qu'il n'oublieroit jamais cette 
marque de ſon bon cœur & de ſon 
aàamitié. | 


Le Roi, que la vie d'Urgecenie 


avoit mis de la meilleure humeur 
du monde, demanda a Craſeliveſ 
gol, en ſe mettant en chemin pour 
retourner à ſon Palais, ſi le trem- 
blement dont il Pavoit vi agité 
lorſque ſa Fille avoit paru, Etoit 
ceilé, & ce qu'il penſoit de la ma- 
mere dont elle s'étoit conduite 
dans ſon examen? Plaiſe au Pere 
de la lumiere, reprit le premier 
Miniſtre, que Votre Majeſté ſoit 
aufſi tranquille que je le ſuis 2 
préſent, & que l'eſpoir dont je me 
Hate ne ſoit pas mal fondé! Eh! 
quel eſt cet eſpoir? reprit 7 a#:tb#- 
dan, en reprenant ſon ſcricux & 
en regardant Croſeliveſgol fixemeit, 
Que ma Fille ſera telle qu'elle 
doit Ctre, reprit le premier Min: 
tre en baiſſant les yeux, & pat 
conſequent qu'elle ſera l'inſtrument 
de la tranquillité du Royaume. Li 
parole de Votre Majeſté m'en ell 
un garant aſſuré; je croirois meme 
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etre le plus criminel. de tous vos 
ſujets, ſi j'en doutois un moment. 

Le Roi ne répondit rien à ces 
diſcours, & fe mit a rever profon- 
dement. Un moment après il de- 
manda avec un air diſtrait, ou C- 
toit Dearehealb? Le premier } - 
cnyer , ſurpris de ce qu' étant 1 
pres du Prince il n'en Etoit point 
vu, ſe preſenta a ſes yeux, & at- 
tendit reſpectueuſement ſes ordrcs. 
Ah! c'eſt vous! s'écria le Roi; 
que vous a dit Urgocexze en la re- 
conduiſant? Ne vous a-t-elle point 
fait de queſtions ſur ce qui vient 
de ſe paſſer? Elles auroient été 
bien naturelles, continua t- il, ſans 
attendre de rEponſe: avec l'eſprit 
que cette belle Fille fait paroitre, 
elle doit aſſurement faire bien des 
reflèxions; cela ne ſe peut pas m<- 
me autrement. Le premier Ecuper 
Faifura, qu*'Urzgocenre avoit garde 
un profond filence pendant le 
tems qu'il avoit été avec elle, & 
qu'excepté une politeſſe recuè de 


1a part, après l' avoir remiſe entre 


les mains de la Gouvernante, elle 
ne lui avoit pas fait l'honneur da 
lui dire une ſeule parole. 
| L 3 Ta- 
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T anithudan, apres ce diſcours , fe 
remit a rever, & marcha ſeul. 
Croſeliveſgel & Dearchealb qui le 
ſuivoient, s'entretinrent du change- 
ment qui ſe manifeſtoit de plus en 


plus dans le Prince, & en tirerent 


des conſequences heureuſes pour 
Favenir. Le Roi, qui ſe retourna 
tout-a-coup , & qui comprit par 
I'action avec laquelle ces deux fi- 
deles ſujets diſcouroient, qu'il E- 
toit queſtion de lui, leur demands 
avec bontè le ſujet de leur conver- 
fation. Le premier Ecuyer le lui 
avoua naturellement. Yos con- 
jectures peuvent un jour fe trou- 
ver vrayes, reprit le Prince en 
rougiſſant; le tems amene bien 
des choſes: cependant pour le pre- 
ſent ces conjectures font encore 
bien Eloign&tes. Mais, vous, Dear- 
chealb , continua Tanitbudan en ſoil- 
riant , quelle eſt votre fagon de 
penſer ſur les Femmes ? Taſqu' 


ee jour je Wai pas eu occaſion de 
Fapprendre; je ſerois cependant bien 
aiſe d'en Etre inſtruit. ReEpondet- 
moi franchement ; imitez la fince- 
rite de Croſeliveſgol; il ne les 4 
point flattèes, & je lui en ai ſqu & 
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ere infini. Le premier Ecuyer, 
qui n'avoit jamais Echape les oc 
caſions de faire ſa cour, & dont 
le caractère Etoit ſouple & plant, 
fe d£mentit dans cette occaſion, & 
fit Papologie du Sexe dans les ter- 
mes les plus vifs & les plus 1n{- 
nuans. Vous me ſurprenez, in- 
terrompit le Roi en garrecant tout 
court; je ne me ſerois jamais at- 
tendu 4 ce panegyrique : Quai! 
Dearchealb , vous aimez les Fem- 
mes, & je ne m'en ſuis jamais ap- 
percu ? Il faut aſſurement que vous 
ayez eu de grands ſujets de yous 
en louer, pour oſer vous declarer 
avec tant de chaleur., leur partifan. 
Je veux que vous m'en appreniez 
les cauſes; elles doivent Etre inté- 
reſſantes; d'ailleurs, il y a long- 
tems que je deſire de ſgavoir votre 
Hiſtoire. | 

Nous ne pouvons trouver un 
moment plus favorable : ce recit 
abrégera la longueur du chemin, 
& ſervira peut-etre a me donner 
des idées un peu plus favorables 
d'un Sexe dont je n'oſe encore en- 
tendre parler ſans trouble & 1ans 
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Le premier Ecuyer, qui defiroit 


A 


depuis long-tems d'Ctre connu de 
fon Maitre plus particulierement, 
fut ravi que cette occaſion ſe pre- 
fentit fi naturellement. II affura 


le Roi, que la vérité pure fe pré- 


fenteroit ſans fard & ſans aucun or- 
nement, & qu'elle ſeroit l'ame de 
ſon diſcours. Apres ce prelimi- 


naire il ſe mit à la droite de Tanit- 


badan, & il commenca ainſi le re- 
eit de ſes avantures. 


On, 00 


ie 8 88g: ce ee 
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81 la modeſtie dont je me pique, 
me laiſſoit la liberté de m'cx- 
pliquer ſur ma naiſſance, je dirois 
qu'elle ne le cede pas meme a cel- 
le de nos Souverains.... Oh! oh! 
interrompit Tauitbudan, ce debut 
me paroit fort; ſur ce pied-1a vous 
-teriez de meilleure maiſon * 

| us 
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Tous n'en deve: faire aucun dou— 


te, Seigneur, continua le * 


Ecuyer en ſe frappant la poitrine 
daignez m'entendre juſqu'an bout, , 


vous rougirez de commander à ur 
homme, qui non ſeulement n'ctt 


pas NE pour vous obé ir, mais en- 
core qui devroit, felon l'anciennets 


de Porigine, etre le premier Rot 


de Punivers: cela ne fait allure- 
ment aucune difficulté. | 
„„ étonné de ce di- 
ours, & qui ſouttrit de ce deb: ut; 
1 : cond du Roi, dont il connoiffoit 


la hauteur, tira Dearcheals par la 


manche en hauſſant les 3 
Le premier Ecuyer, ſans fe don 
ner la peine de faire attention à ce 
ſigne, Pouriuivic en ces termes. 
L'atticle que je viens d' entamer; 
eſt aſlez de licat pour mèériter d'E- 
tre Eclairc1: cette digreflion ne ſe- 
ra pas longue, & prouvera claire 
ment ce que je viens d'annoncer. 


Mon nom, tranſmis de Pere en. 


Fils depuis I' enlevement des Sabi- 
nes par les Romains, fart notre & 
loge, & prouve ſufſi ſamment ho- 
tre Nobleſſe. Dearchealb , notre 
premier Ayeul, — par ſa di- 
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vine conduite dans cette funeſte 
occaſion, le premier titre qui clit 

jamais été contcre. | 
Les Sabins , dans leur premier 
emportement contre les Romains, 
avoient pris la zeEſolution de fe bru- 
ler tout vifs; /accoutumez A leurs 
Femmes & i leurs Filles , rien 
n*Etoit capable de les conſoler. Le 
Chef de notre illuſtre maiſon, fut le 
ſeul qui s' armàt contre le deleipoir 
mutuel : Quoi! Sabins, $'Ecria- 
t- il de deſſus une citerne ow il toit 
monté pour Etre mieux entendu, 
quoi! vous ſeriez capables de ce- 
der au malheur qui vous accable, 
pour des Femmes qui ſe rient peut- 
etre entre les bras des Romains de 
vos pleurs? Non, non, montrez 
A Punivers un front plus male & 
moins ſuſceptible de foibleſle ; 
meEpriſez un Sexe fi peu digne de 
vos regreis. Que chacun s'appro- 
she, & ſuive mes confeils; il trou- 
vera bientòt des raiſons pour ſe 
paſſer à jamais de celles qui occa- 
fionnent ſa douleur. Cette haran- 
ue fit un effet prodigieux. Lair 
nt elle fut prononcte, _ 
ar- 
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larmes des yeux de toute Paſſem- 


| ble. Les premiers du peuple s'em- 


preſſerent d'apprendre de mon 
Ayeul ce ſecret merveilleux qui ve- 
noit de leur Etre prone ; ils le mi— 
rent en uſage, & ils cn furent fi 


ſatisfaits, que pour en témoigner 


leur reconnoiſlance publique, ils 
ennoblirent Dearcheals, le portc- 
rent en triomphe ſur leurs armes, 
& firent une loix irrevocable, par 
laquelle lui & ſes deſcendans ie- 
roicnt les premiers du Royaume, 
& regardcz à l'avenir de toutes les 
Nations, comme ſouche refpeta- 


ble de la première Nobleſſe. Mon 


Ayenl , penctre de ces faveurs , 


redoubla ſes ſoins pour s'en mor- 


trer de plus en plus digne. II ſe 
couvrit de gloire & de rëputatio: , 
& mourut enfin en ſervant à la 
Republique, dans le lit du yerita- 
ble honneur. 

Cette anecdote intcreſſante prou- 
ve, il me ſemble, aſſez bien, que 
je ſuis le premier Noble de tous 
les Nobles, & bien aflurement le 
premier de tous les Rois. Sans 


cette N dont je fais mon 
plus doux appanage, je m' tendrois 
as in 


ar- 
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amplement ſur cette matière; mais 
en voila aſſez; revenons au detail 
de ma vie. Les faits que j'ai à 
rapporter, ſont fi reſpectables & fl 
dignes de mémoire, qu'ils meri- 
tent d'ctre Cerits en lettres d'or, 
& de ſervir de modèle a la poſte: 
rité. 

Mon Pere , dont les ſenti- 
mens Eto1ent aufſi Elever que ſa 
naiſſance, voulut que je marchaſſe 
fur ſes pas, & que, comme lui, je 
me di ſtinguaſle au metier des armes. 
A peine tgus-je marcher, qu'il 
m'enſeigna les moyens de faire du 
pruit dans le monde. II Etoit à la 
tete d'un ancien Regiment, & ne 
doatoit pas que le poſte honora- 
ble de I rompette dont il etoit re- 
vetu , ne fervit beaucoup 2 mon 
avancement. Eneffet, que ne de- 
voit-11 pas cſpCrer ? Ma Mere &toit 
Vivandiere du meme. Regiment, & 
cette qualité la mettoft en ſitna- 
tion de me donner des amis. Pa- 
yois un Frere ainé, qui ctoit Maré- 
chal ferra1t du mème corps. Tant 
de raiſons ſuffiſoient ſans doute 
pour eſpérer de ma fortune; aufli 
perſonne ne doutaĩt que je ne la 

fiſſe, 
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fiſſe, & mon bas ageſeul en retar- 
doit 1 Evenement. | 

A dix ans je fus recu à la tete 
du Regiment en ſurvivance de mon 
Pere. Je ſonnai fi parfaitement du 
cornet - a - bouquin , que tout le 
corps convint que je l'emporterois 
un jour fur mon Pere dans cette 
2 „la Mere, en conſidera- 

on de Phonneur que je recevois, 

tint gen ſement table ouverte en 
payant, Cette gencrofite ne con- 
tridua pas peu a redoubler la con- 
ſideration qu'on avoit déja pour 
nous. 

Une diſtinction qu'on eut pour 
mon Pere le mème jour, donna 
lieu à bien des conjectures; : Phon- 
neur qu'il eut de boire, depuis 
que Ja ceremonie fut finie „ Juſ- 
qu” d Pentree de la nuit, & de 
3 enyvrer gEncreviement , fut cau- 
ſe qu'il mit le ſabre a la main 
contre un Officier; il le tua, ſans 
Jni donner le tems de ſe defendre. 
Cette action magnanime lui attira 
Penvic du Regiment; on le fit ar- 
reter, le lendemain j eus la con- 
ſolation d'éètre à fa place, & Maſ- 
fitter a fa mort, Malgre 1a jalou- 
L 7 ſie 
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fie générale, on convint que j 
vois rempli mon poſte avec pran- 
deur, & on remarqua, i ma gloi— 
re, que tout le Regiment avoit 
pleurE lorſqu'on avoit caſſc la 
tete a mon Pere, & que j'avois 
été le ſeul qui l'edt vu mourir 
d'un coil ſec. Cela donna lieu de 
dire, que je ſerois un jour un He- 
ros, & que ces prEmices de fermete 
dEnotoicnt un courage male, que 
rien dans le monde ne feroit capa- 
ble d'Emonvoir. 
A vingt ans je donnai des mar- 
ques de valeur, dont on a du af- 
ſurement patler. Nous Ctions en 
bataille vis-A- vis de Pennemi : nous 
Etions prèts à donner, & nous n'at- 
tendions que le ſignal pour nous me- 
ler, lorſque j'imaginai de prendre 
la fuite, afin de donner lieu à nos 
adverſaires de commencer le com- 
bat. Ce mouvement politique nous 
attira Pennemi ſar les bras; ils cru- 
rent ſans doute que nous avions 
peur, & arriverent ſur nous ſans 
rEcaution. Les nòtres, prets a les 
jen recevoir, les repouſſerent, 
gagnerent Pavantage, & en moins 
de cinq heures en tuerent * 
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les ennemis furent obligez de pren- 
dre la faite, & de ceder le champ 
de bataille. Des que j'en fus cer- 
tain, je quittai le haut d'une mon- 
tagne ow je m'étois place pour 
obſerver les mouvemens du com- 
bat, afin d'en pouvoir faire la rEla- 
tion de ſens froid, & je fus des 
premiers 2 ſonner la victoire. Cet- 
te ſeconde & genëreuſe action com- 
bla la gloire que je m'étois acqui- 
ſe en ce jour; & pour la recom- 
penſer auſſi dignement qu'elle le 
mèritoit, on tint Conſeil de guer- 
re, & apres un long delibere Pon 
décida, qu'il falloit me faire caſſer 
la tète, ou me donner le comman- 
dement de Parmee. On gen tint 
à ce dernier avis. Pen eus Pobli- 
gation à mon Frere le Maréchal, 
qui $'Ecria hautement, que fi l'in- 
juſtice prẽdominoit au point de me 
faire moutir, qu'il ne ferreroit de 
ſa vie, & qu'apres l' avoir perdu, 
les Gaules apprendroient alors à 
leurs dEpens, combien l'on devoit 
etre circonſpect, lorſqu'il s'agifloit 
de l'honneur & de la gloire d'un 
Officier tel que lui. 1 
Cette menace intimida autant 

| | qu'el- 
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u' elle impoſa. L'on vit d'un coup 
Peeil le danger qu'il y avoit a per- 
dre uh tel Marcchal ; & il fut con- 
clu unanimement, que pour empe- 
cher undtel malheur, il falloit ren- 
dre à moh courage & a ma bonne 
conduite, le tEmoignage honorable 

que l'un & l'autre meritoient. 
Si le poſte glorieux que ma va- 
leur avo't acquis, me donna du 
relief, d'un autre Cote il me de— 
vint à charge par les ſuites onéreu- 
fes qu'il m'attira. Je n'ëtois pas 
riche. Mon Pere en mourant, de 

tous les biens qu'il avoit poſſedez, 

n'avoit lailſe que trois Eſcalins. 
Ma Mere s'en Etoit ſaiſie de deux, 
& il ne m'en Etoit reſté qu'un. 
Ma dcpenſe toit conſiderable; & 
malgre la fertilite de mon 1magt- 
nation, je ne pouvois concevoir 
d'expcdient pour ſatisfaire a tout. 
Comme General , ma table Etoit 
ouverte, & il falloit la ſoutenir. 
Mon Maitre d'hòôtel m'avoit aſſu- 
re que ſon crédit Etoit ẽpuiſé, & 
qu'il avoit fait ſèrvir à ma table 
juſqu'au dernier de mes chevaux. 
Je m'emportai extraordinairement 
à cette cruelle nouvelle. Je comp- 
. | t015- 
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tois que fix que Pavois ramenez de 
Iz campagne on j'avois acquis 
tant de gloire, devoient ſuffire pour 
entretenir ma table pendant le reſte 
de l'hyver. Je penſai bien qu'on 
me voloit; mais je fus oblige de 
n'en rien faire appercevoir: il m' - 
toit impoſſible de renvoyer ce Va- 
tet ſans le payer, Je diſſimulai; je 
me jettai a ſes genoux, & le ſup- 
pliai a. chaudes larmes, de ne 
point me dEshonorer. ' Il me parut 
touché de mes pleurs, & me pro- 
mit de ſe mettre en quatre plutòt 
que de m'abandonner. Je Paſſurat. 

u'à la huitaine je lui donnerois 
es fonds; & je ſongeai effective- 
ment a faire tous mes efforts pour 
lui tenir parole. 98 

IL me vint une idée bien géné- 
reuſe. Pavois un Equipage, & je 
reſolus d'en tirer parti. Mon char 
Etoit commode & fort diſtingué. 
Je fis Oter les choſes qui auroient 
pu le dEtigner pour Etre A moi, & 
je le conduitis ſur la place, dans 
intention d'en tirer parti moi-mè- 
me, & de le louer aux premiers ve ; 
nus. Afin de n'ëétre point trom- 
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pe, ni que perſonne ſcut la reſ- 
ſource dont je me ſervois, je m'en 
fis moi-mEme Cocher. Pour cet 
effet je me revEtis d'une Sous 
guenille d'un de mes Palfreniers , & 
je montai de cette ſorte ſur le ſiege. 
Mes propres Domeſtiques ne me re- 
connurent point, & jeus lieu aſſu- 
rement de m' applaudir d'une auſſi 

EnErenſe imagination. II m'en 

oit rEſulter deux biens eapitaux: 
le premier, que je trouvois par cet 
expEdient , le moyen de donner 
tous les jours de Pargent a mon 
Maitre d'hôtel; & le ſecond, que 
je vitois par cette occupation inno- 
cente , des occafions de depenſe: 
Non, rien n' toit mieux congu; il 
ay a perſonne qui en oſe jamais 
difconvenir. * 
Deux heures apres que je fus 
fur la place, j'eus lien d'Ctre ſur- 
pris de la premiere pratique qui ve- 
noit m'occuper ; c'Etoit mon pro- 
pre Maitre d*h6tel. Le malheu- 
reux m'avoit jure le mème jour 
qu'il n'avoit pas un ſol: qu'on en 
juge; il m'offrit un Sequin d'or 
pour la nuit prochaine , a condi- 
tion que je ſerois diſcret, & que je 
ne 
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ne parlerois jamais des ſervices que 
je devois lui rendre : je le lui pro- 
mis. L'appas de gagner un Sequin 
Etoit bien flateur, & ſur-tout 2 un 
homme qui me voloit tous les 
jours. II monta dans mon char, & 
je le conduitis à un des fau xbourgs 
E la ville, à une petite maiſon 

neuve, fort jolie. Deès qu'il y fut 
arrive, il me paya graſſement, en 
me diſant de revenir le prendre 
a Ventrce de la nuit. )'Etois trop 
bien reco fe, & trop curieux 
de ſgavoir 4 quoi Pon devoĩt m'ern- 
ployer, pour ne Jn de 
tre exact; j'en fis meme ſerment 
fur les mammelles de Diane, & je 
m'en retournai ſur la place, avec 
le dé ſir de faire une ſeconde cour- 
ſe 2 — unit, 3 
auſſi avantageuſe que la premiere. 
Ce debut m'avoit mis en oft; & 
j en Etois de la meilleure humeur 
du monde. „ 

A peine mes chevaux avoient - ils 
eu le tems de ſouffler, qu'une jeu - 
ne Dame, belle comme le Jour, 
te preſenta à mes yeux, & me de- 
manda, ſi je voulois la conduire à 
un Temple qui Etoit- hors = 5 
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Ville? Sa phyſionomie me plaiſoit 
trop pour la refuſer; d'ailleurs elle 
me promettoit de me payer génẽ - 
reuſement. je l'aidai a monter 
dans le char; il me parut qu'elle 
Etoit triſte; il ſembloit meme qu'el- 
le avoit pleurè. Je lui dis, que 

c'Etoit bien dommage qu'une fi 
belle Perſonne eut des chagrins, 
& que. fi ſa deſtince dEpendoit. 
de moi, elle ren auroit jamais. 
Ce diſcours m'attira un regard 
qui me penctra_ juſqu'au fond du 
cœur. Elle me remercia de mon 
compliment, & me dit, qu' en con- 
ſideration du bon cœur que je fai- 
ſois paroitre , elle me donneroit 
_ d'Ctre content de 1a gEneEro- 
Wen St: | 3 

Juſqu'à ce jour je n'avois fait 
attention a aucune Femme. L'a- 
mour de la gloire avoit été juſ- 
ues-là l'objet de mes plus tendres 

éſirs: cette vue, ce ſon de voix, 

me rendirent tout autre. Je re- 
montai ſur mon ſiége, avec un 
trouble dont j*ignorois la cauſe. Une 
diſtraction involontaire penſa me 
faire renverſer deux ou trois fois 
12 Belle. II fut heureux qu'elle 

1 Elit 
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elt également Veſprit occupe ; elle 
m'auroit fait ſans doute des repro- 
ches de ma mal-adreſle , & ils 
m'auroient EtE plus ſenſibles que 


tout le bien qu'elle auroit pu me 


faire. Dans un moment PEtois de- 
venu tout autre; je m' en apperce- 
vois très-bien, & par une ignoran- 
CE impardonnable Je n'en pouvois 
deviner la raiſon. Je ne tardai pas 
3 en Etre inſtruit: c'eſt ce qui era 
dit dans fon lien. 


Pallois fi bon train b que je ne 


tardai pas à mettre PInconnue a la 
porte du Temple, où elle me dit 


de l'attendre, & entra dans une 


grande cour. Une curioſité dont 
je ne fus pas le maitre\, me fit nat- 


tre le déſir de ſcavoir ce qu'elle al- 


loit devenir. Pour la ſatisfaire, je 
la fuivis, & J'entrai après elle dans 


un grand veſtibule on il y avoiĩt 


pluſieurs portes; elle. Etoit entrèe 
à une troiſième, & Payoit fermẽe 
apres elle. Je Tegardai à travers 


une fente, & je la vis dans un par- 


loir, afliſe, les yeux Elevez vers le 
Ciel, & comme une perſonne 
prete J verſer des larmes. Je ne 
dont pas qu'elle n' attendit une 


Veſta- 
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Veſtale, ou une Penſionnaire, dans 
le ſein de laquelle fes chagrins al- 
lotent Etre dEpolez. Ce mouve- 
ment de curiolitE dont je viens 
de parler, me fit chercher un moyen 
d' entendre la converſation qui de- 
voit ſe tenir, ſans riſquer d'en ètre 
empèché par les paſſans. J'ouvris 
une porte qui toit voiſine de celle 
à travers laquelle je regardois. JI'a- 
vois opinion que ce lieu devoit ètre 
un autre parloir, & que je pour- 
rois entendre de- là Pentretien. Ma 
conjecture fut poſitive, & le ha- 
zard, plus favorable que je ne Pau- 
rois ole eſpErer. Le parloir ſervoit 
a ces deux chambres, & l'on ne 
pouvoit y reſpirer que je ne Ven- 
tendiffe, Je me jettai dans un fau- 
teuik, avec une excuſe pretea don- 
ner, en cas qu'on me demandit 
ce qui m' amenoit dans cet endroit? 
Ma pr voyance ne me ſervit de 
rienr Perſonne ne vint m'inter- 
rompre, & je ne tardai pas a (tre 
au fait d'une avanture qui m'inté- 
teſſoit beaucoup plus que je ne pou- 
rois l'ex primer. | = 
A peine Etois- je aſſis, que la por- 
te du parloir s Ouvrit: Quoidꝗ cell 
vous, 
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vous, Oteilmotie (*) ? $'Ecria celle 
qui entroit ; que dois- je penſer d'n- 
ne telle viſite? Quoi! dans le tems 
que je vous crois prete a Etre unie 
à un Amant que vous cheriffez 
ſans donte, je vous vois ſeule ac- 
cablee de douleur & prète a pleu- 
rer? Calmez au pltatot mes al lar- 
mes; mon amitie ſenſible partage 
d'avance les noirs chagrins qui vous 
preſſent: parlez, Oteilmotie, parlez; 
je ſens déja couler mes pleurs: 
vous me connoiſſez, & ne devez 
pas douter que i je ſuis atfez heu- 
renſe pour vous ſervir, il n'y a 
rien que je ne faſſe pour vous prou- 
ver qu'il n'y a perſonne dans le 
monde qui vous ſoit plus attachèe 
que moi. | 

A peine la jeune Perſonne eut- 
elle la force de rEpondre a ces ten- 
dres marques d'amitié; ſes ſanglots 
confondoient ies paroles: il fallut 
y donner un libre cours. Pendant 
ces tEmoignages de douleur, la 
Veſtale (car j'appris par quelques 
mots que c'en Etoit une) renou- 

| vella 
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vella ſes proteſtations de tendreſſe 
& de ſenſibilitè, & mit en œuvre 
tous les moyens les plus dElicats 
pour donner de la conſolation à la 
Helle affligee: ſes ſoins réüſſirent. 
Oteilmotie, moins oppreilce, parvint 
enfin a s'expliquer; elle commen- 
ea par remercier ſon Amie des 
. preuves nouvelles qu'elle lui don- 
noit de ſa tendreſſe & de ſa pitié 
geéenèreuſes, & après Vavoir aſſure 
qu'elle n'en avoit jamais douté, & 
que ſa viſite en Etoit une preuve 


8 4 bien convaincante, elle commenca 
= ainſi le dEtail des cauſes de ſa dou- 
g 355 8 


Fin de la Quatrieme Partie. 


